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Matilda Dixon
préparait un gâteau au citron, lorsqu’elle apprit la mort de son mari.


Jusqu’à ce jour
maudit, elle avait été la plus heureuse des femmes. Enfin… elle préférait voir
les choses sous cet angle-là, ça lui évitait de ruminer.


D’abord, elle
avait cru que sa rencontre avec le capitaine Sonny Dixon serait le plus beau
jour de sa vie. Mais ce souvenir-là n’était rien, comparé au moment où il
s’agenouilla dans la de son père pour lui demander sa main. Rien, comparé à
leur mariage célébré par une belle journée de printemps dans le champ, derrière
la maison familiale. Rien, comparé à leur délicieuse lune de miel. Par la
suite, le couple s’était installé à Darkness Falls avec des rêves plein la
tête : Sonny deviendrait le meilleur pêcheur de baleine du coin et ils
s’offriraient la belle maison qui se trouvait près du phare, à l’orée du bois.


Tous les
instants qu’ils partageaient ensemble étaient magiques.


Ce jour-là,
Matilda attendait le retour de Sonny avec impatience. Parti en mer depuis
plusieurs semaines, il rapporterait sans doute une dent de baleine sculptée
pour compléter leur impressionnante collection.


- Quand tu
seras lassé de la mer, tu pourras toujours devenir sculpteur, avait-elle
plaisanté, une fois


- Mais ma
chérie, jamais je ne me lasserai de la mer, avait-il répondu avec ce grand
sourire qui le charmait tant.


Comme elle
faisait une tête de moins que lui, lorsqu’il l’étreignait, leurs corps
s’harmonisaient parfaitement : il posait les bras autour des épaules de sa
femme et elle l’enlaçait.


En réalité, elle
voulait qu’il arrête la pêche pour qu’ils aient des enfants. « Encore
quelques expéditions en mer et nous fonderons une famille », avait-il
promis, sans donner d’autres précisions.


De toute
manière, elle patienterait le temps qu’il faudrait car il en valait vraiment la
peine. Et puis, il tenait toujours ses promesses, même si cela pouvait prendre
des années. Lors de leur première rencontre, il lui avait promis qu’il
sculpterait son visage sur une dent de baleine ; elle avait attendu en
vain pendant plusieurs mois et le jour de leur deuxième anniversaire de mariage,
il lui avait offert le fameux cadeau. « Je ne suis peut-être pas rapide,
mais je tiens toujours parole », avait-il confié.


La plupart des
œuvres de Sonny étaient exposés dans la maison : sur la cheminée, sur les
tables, sur les étagères de la cuisine. Et la sculpture qu’il avait faite pour
Matilda, à partir d’un portrait d’elle à l’âge de seize ans, avait une place de
choix ; l’objet trônait sur la table de nuit. C’était la première chose
sur laquelle ses yeux se posaient le matin, lorsqu’elle se réveillait et la
dernière chose qu’elle voyait avant de s’endormir. Pendant les longues semaines
d’absence de son époux, elle la regardait pour se donner du courage. 


Ce jour-là,
Matilda préparait un gâteau au citron pour les huit ans de Samantha Wellington.
La petite fille qui adorait le goût du citron, serait aux anges quand sa
voisine viendrait lui apportait les pâtisseries.


Mais encore
fallait-il qu’il cesse de pleuvoir…


Des pluies
torrentielles s’abattaient sur la maison depuis plusieurs heures. Alors, même
si Sonny ne devait pas revenir avant quelques jours, elle alluma la lanterne.
En principe elle attendait le coucher du soleil, cependant le temps était si
sombre qu’elle voulait guider son mari jusqu’à elle. Au cas où il aurait pris
de l’avance.


Sonny n’était
pas un homme pressé, mais l’espoir faisait vivre Matilda.


Pendant que le
gâteau cuisait dans le four, elle se demander comment elle pourrait le
transporter chez les Wellington pour qu’il arrive en un seul morceau. On cogna
à la porte.


Çà ne pouvait
pas être Sonny car il entrait sans frapper.


-
J’arrive ! dit-elle, se dirigeant vers l’entrée


Au moment où
elle quitta la cuisine, elle sentit un vent glacial le long de sa colone
vertébrale. Elle pensa que c’était un courant d’air. Après tout, elle venait de
s’éloigner de la chaleur du feu et la vieille maison était bien mal isolée. 


Elle entrouvrit
la porte pour ne pas laisser entrer le froid.


Elle vit deux
messieurs très élégants, vêtus de pardessus et coiffés de chapeaux :
c’étaient Mr Turley et Mr Jefferson, des hommes de la ville. Matilda se
souvenait même que Sonny avait fait l’éloge de Mr Jefferson.


- Mme Dixon…,
bredouilla Mr Jefferson, en enlevant son chapeau, malgré la pluie.


- Nous sommes
désolés, madame, ajouta Mr Turley sans se découvrir la tête.


Toutefois, elle
n’y vit pas un signe d’impolitesse car l’orage grondait de plus en plus fort.


- Mme
Dixon…euh…Matilda…, dit Mr Jefferson avant de s’interrompre.


Il inspira
profondément, mit le chapeau contre sa poitrine, fixa le sol et ferma les yeux.


Matilda reçus un
coup de poignard en plein cœur. Elle avait bien compris que les deux venaient
lui annoncer un drame.


- Je suis navré
de vous apprendre cette terrible nouvelle. Le bateau de Mr Dixon…de…Sonny a
fait…naufrage. Apparemment, il n’y aurait pas de survivant


Il la regarda de
ses yeux bleus pâle.


- Je suis
désolé.


- Très bien, dit
une voix de femme. Merci de vous êtes dérangés.


Matilda venait
de prononcer ces mots sans s’en rendre compte.


Sonny était
mort.


Elle ne pouvait
pas y croire.


Elle se refusait
d’y croire.


- Nous sommes
sincèrement désolés, déclara Mr Turley.


- Merci,
messieurs, dit encore la voix de femme.


- Il…il a
peut-être survécu, bafouilla Mr Jefferson. Mais nous voulions vous dire…


- Je comprends,
Mr Jefferson. Merci.


Matilda referma
la porte.


Dans un éclair
de lucidité, elle regretta de ne pas avoir proposé une tasse de thé aux deux
messagers. En effet la maison était éloignée de la ville et il faisait très
froid.


Mais elle ne
voulait pas qu’ils pénètrent chez elle. Pas maintenant. La douleur était trop
forte.


« Encore
quelques expéditions en mer »,  voilà ce qu’il disait, à chaque fois
qu’elle lui parlait de son désir de fonder une famille. Et pourtant, elle avait
passé son temps à rêver du jour où elle pourrait cuisiner pour ses propres
enfants, où des petits pas martèleraient le sol autour de la maison familiale,
où Sonny raconterait ses aventures sur la baleinière…


Il avait vécu
une aventure de trop.


Elle éteignit la
lanterne qui ne guiderait plus jamais son mari jusqu’à elle.


« Je ne
sais peut-être pas rapide, mais je tiens toujours parole. »


Eh non, pas
cette fois.


Matilda Dixon
monta à l’étage en oubliant le gâteau au citron pour la petite Wellington dans
le four. Sans jetait un regard à la pièce vide, destiné à ses futurs enfants,
elle pénétra dans la chambre à coucher qu’elle avait si rarement partagée avec
Sonny. Elle se dirigea vers la table de nuit et saisit la sculpture.


Jamais, l’objet
ne lui avait paru aussi lourd. Pendant un long moment, elle fixa l’image
sculptée par Sonny. Elle était si jolie à l’époque de ses seize ans !


Toutefois, il
lui assurait qu’elle embellissait de jour en jour. Mais c’était son mari, il
était censé dire ce genre de chose.


D’ailleurs, il
lui avait aussi assurait qu’il ne la laisserait jamais…


Elle ouvrit le
petit tiroir de la table de nuit. A l’intérieur, il y avait des mouchoirs bien
pliés. Elle en prit un, sur lequel trônait le monogramme « M.D. » et
rangea la sculpture. 


Curieusement,
elle ne pleurait pas. Mais elle décida quand même de concerver le carré de
tissus à portée de main.


Elle descendit
l’escalier, puis alla s’asseoir au salon. Dans l’obscurité, elle écoutait le
bruit de la pluie, les yeux rivés sur les œuvres de Sonny. Elle ne sentit même
pas le courant d’air froid qui tourbillonna dans la pièce, lorsque l’orage
s’intensifia.


Le gâteau au
citron était complètement brûlé.
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Un filet de sang
s’échappait de la bouche de Kyle Walsh.


Il souriait.


Le petit garçon
de dix ans regardait fixement son reflet dans la glace des toilettes de l’école
de Darkness Falls. La cloche allait bientôt sonner. Depuis la veille, il
sentait que l’une de ses dents de lait allait tomber. Pour ne pas avoir mal, il
fallait qu’il évite de mâcher les aliments de ce côté-là (et c’était ce qu’il
avait fait au petit déjeuner). Mais la vue du sang le fascinait. Il trouvait ça
bizarre. Il observa encore son image dans le miroir crasseux, sous les néons
vert fluorescent.


Kyle n’avait pas
perdu ses dents de lait de bonne heure. Et apparemment celle-ci serait la
dernière à tomber. Il ne comprenait pas pourquoi le corps humain fonctionnait
ainsi, pourquoi les dents de lait poussaient, puis tombaient avant d’être
remplacées par d’autre. Pourquoi les vraies dents ne poussaient-elles pas tout
de suite ? Toutes les autres parties du corps, comme les os, les muscles,
la peau, les cheveux, changeaient petit à petit, avec le temps. Toutes, sauf
les dents.


Les dents de
lait aimaient la rébellion, elles attendaient leur moment pour tomber, comme ça,
sans prévenir. Kyle appréciait ce côté effronté. Lui aussi il aimait la
rébellion.


C’était amusant
que sa dernière dent de lait ait décidait de tomber cette semaine, car
Mademoiselle Pisapia avait demandait à la classe de faire un exposé oral sur
l’histoire de Darkness Falls et jusque-là, tous les élèves avaient choisi le
même thème.


Darkness Falls
était une petite ville aussi peu animée que les autres petites villes de la
côte Est. Il y avait des maisons assez pittoresques,  construites pendant la
période coloniale, de minuscules boutiques qui regorgeaient d’objets inutiles,
des routes recouvertes de vieux pavés datant du temps où l’on se déplaçait à
cheval et qui, aujourd’hui, faisait mal aux fesses quand on roulait dessus en
voiture… Kyle, lui, s’en moquait. C’était sa mère qui ne cessait de râler à
cause de ces maudits pavés qui endommageaient ses suspensions (son père aussi
pestait contre çà mais il mourut et on ne l’entendit plis jamais se plaindre).


Il y avait
également des bateaux. Et Kyle détestait les bateaux. Sans parler de ce stupide
phare qui ne servait plus à rien depuis une centaine d’années.


Alors c’était
vraie Darkness Falls ressemblait en tout point à ces vieilles villes qui
bordent la côte Atlantique de Nantucket à Key West.


Cependant, il y
avait quand même une chose qui la distinguait des autres bourgades.


La cloche
retentit. Les élèves n’avaient plus que trois minutes pour regagner leurs
salles de classe. Kyle essuya la tâche rouge sur son menton, cracha une glaire
et se frotta encore la bouche, maculée de sang.


Il serait bien
arrivé comme ça, en cours,  pour voir la réaction de mademoiselle Pisapia et de
ces idiotes de Kimberley et d’Anya. 


Mais on allait
encore l’envoyer chez le directeur. Ou pire chez le conseiller d’orientation.
Non il valait mieux qu’il s’ennuie ferme à entendre un exposé débile sur son
maudit patelin, plutôt que d’aller leur rendre visite.


De toute façon,
il finirait bien par les voir, il ne se passait pas un mois sans qu’on
l’expédie dans leurs bureaux.


Trois minutes
plus tard, lorsque mademoiselle Pisapia demanda à Kimberley Schwartz de venir
au tableau pour l’exposé, il se demanda si, en fin de compte, il ne préférait
pas la compagnie de Mr O’Malley, le directeur. (En ce qui concernait le
conseiller d’orientation c’était une autre affaire : depuis la mort de son
père, il avait passé plus de temps avec lui qu’avec sa propre mère !).


Bien sûr,
Kimberley avait préparé un superbe tableau. Les instituteurs adoraient les
tableaux et comme Kimberley adorait leur faire plaisir, elle  passé sa vie à
confectionner de magnifiques tableaux. Au milieu de la feuille il y avait le
petit phare (que Kyle détestait tant) en polystyrène ; on voyait aussi des
minuscules bateaux de pêche voguer sur des morceaux de cellophane bleue qui
représentaient la mer et un port, fabriqué avec des cure-dents et des bâtons de
glace. Pour couronner le tout, à côté du phare, se trouvait une maison en
carton avec une silhouette en argile devant la porte. A coup sûr, elle n’avait
pas dormi de la nuit pour finir son chef-d’œuvre. D’ailleurs, son papa et sa
maman avait même dû l’aider, ils mettaient toujours la main à la pâte. Aux yeux
de Kyle, ce n’étaient vraiment pas juste. Lui il faisait tout seul, ses
devoirs. 


Par contre, le
texte qu’elle avait préparé n’était pas terrible. Après avoir disposé son
tableau à plat sur la table, elle prit la parole : « L’histoire de
notre ville, par Kimberley Schwartz. »


Elle
s’interrompit.


- Darkness
Falls est une ville super et j’adore y habiter… C’est aussi une ville célèbre…
Mais savez-vous pourquoi ? Darkness Falls est célèbre à cause de
l’histoire de la fée des dents…


- Reprends ta
respiration, Kimberley, conseilla mademoiselle Pisapia.


Elle déglutit.
Kyle se mordait la lèvre pour ne pas rire. Il était déçu : il aurait bien
voulu voir combien de temps elle aurait pu tenir sans reprendre son souffle.
Quelques secondes de plus et elle serait devenue toute bleue, puis se serait
effondrée sur le sol. Ç’aurait été drôle !


- La fée des
dents est une femme qui vécut à Darkness Falls, il y a une centaine d’années.
Elle n’avait pas de mari, ni d’enfants. Elle ne quitta jamais la ville. Elle
habitait toute seule dans la maison, près du phare, et ne quitta jamais la
ville.


Il essaya de
garder son sérieux quand il remarqua l’air contrarié de Kimberley qui venait de
se rendre compte de sa répétition. Il jeta un regard à Cat Greene, dans la
rangée d’à côté.


Cat était la
meilleure amie de Kyle. En fait, c’était sa seule amie. Elle n’était pas
stupide et chochotte comme les autres filles, ni odieuse comme les garçons de
la classe. Elle, elle avait le sens de l’humour.


D’ailleurs, au
moment où il la regarda, elle mima la nausée. 


Il eut un
rictus.


Puis, il décida
de se contenir. Mademoiselle Pisapia n’apprécierait pas cette attitude. Elle
n’aimait pas que ses élèves sourient. Elle croyait toujours qu’ils n’écoutaient
rien. Lui, il pensait que ce raisonnement était complètement absurde :
après tout si les enfants souriaient, cela prouvait bien qu’ils écoutaient
l’instituteur, mais qu’ils le trouvaient stupide.


- Quand un
des enfants de Darkness Falls perdait une dent de lait, la fée des dents allait
jusqu’à la maison de celui-ci pour lui donner une pièce d’or. Mais elle ne
faisait ça que pour les enfants de Darkness Falls parce qu’elle ne quitta
jamais la ville…


Mademoiselle
Pisapia roula des yeux en entendant cette troisième répétition et Kyle eut peur
de perdre toutes ses dents quand il explosa de rire. Pendant ce temps Kimberley
s’approcha du tableau et tira sur des ficelles que le garçon n’avait pas
remarquées. Cette opération fit avancer et reculer les minuscules
bateaux ? Il aurait bien voulu qu’avec de tels effets spéciaux, ce n’était
pas la peine d’aller voir Retour vers le Futur 3, mais bon, il se
ravisa.


- Darkness
Falls était une ville de pêcheurs… et les pêcheurs racontaient l’histoire de la
fée des dents partout où ils allaient… et les gens des autres villes
connaissaient cette femme, même s’ils ne l’avaient jamais rencontrée.


Il se demandait
pourquoi elle faisait avancer ces figurines vers Darkness Falls alors qu’elle
parlait de gens qui quittaient la ville !


- Après ça,
tout le monde laissa des pièces sous les oreillers des enfants pour la Fée des
dents. Voilà. C’est pour ça que notre ville est célèbre. Point final. Merci
d’avoir écouté Kimberley Schwartz.


Quelques élèves
gloussèrent. Mademoiselle Pisapia, trop occupé à lancer un drôle de regard à la
jeune fille, ne fit aucun commentaire sur les ricanements de la classe.


- Bah, c’est ce
qu’ils disent au journal télé, non ? gémit Kimberley.


- Bon,
assieds-toi, ordonna la maitresse pour dire quelque chose.


Kyle aurait bien
fait une remarque : l’exposé de Kimberley était clair et son tableau, réussi,
mais elle n’avait pas dit toute la vérité sur la légende de la Fée des dents.


Il ne savait pas
si ça devait l’amuser ou le déprimer. 


Personne n’était
fichu de raconter la véritable histoire de Darkness Falls.


Mademoiselle
Pisapia croisa les mains sur le bureau.


- Nous pouvons
remercier Kimberley pour son exposé passionnant. Merci aussi à Ron, John, Anya,
Larry, Emily et Vikram qui, eux aussi, ont traité ce sujet durant la semaine.


Encore une fois,
il se mordit la lèvre pour ne pas rire : les sept élèves en question
étaient si fiers d’avoir fait plaisir à la maitresse ! Lui, qui avait
passé sa scolarité à mettre des bâtons dans les roues des instituteurs, savait
pertinemment que mademoiselle Pisapia était fatiguée d’entendre ces exposés sur
la Fée des dents. Et elle n’était pas la seule.


- Est-ce que
quelqu’un a choisi un autre thème que cette légende ? 


- Moi, j’ai fait
un exposé sur la guerre de Sécession, lança Cat.


- Un grand
moment, murmura la maitresse.


Kyle ne pouvait
plus tenir sa langue.il fallait qu’il crache le morceau, sinon il allait
devenir fou.


- De toute
manière, ils racontent tous n’importe quoi sur la Fée des dents !


Mademoiselle
Pisapia le fusilla du regard.


- Voyez donc
cela… Tu vas peut-être nous éclairer sur le sujet, alors ?


Il haussa les
épaules puis se leva.


- Bien sûr.


Cat secoua la
tête et lança un regard suppliant à son ami qui l’ignora.


Quelques élève
chuchotèrent et firent des bruits (surtout cet imbécile de Ray).


Kyle ne se
laissa pas déstabiliser. Tout le monde le prenait déjà pour un malade mental,
alors autant qu’il se comporte comme un vrai déséquilibré.


Il s’avança vers
le tableau de Kimberley et s’empara de la figurine d’argile qui était censée
représenter la Fée des dents.


- C’est vraie
que la Fée habitait Darkness Falls, mais Kimberley n’a pas tout dit sur cette
histoire.


Tout en parlant,
il arracha une des ficelles qui actionnaient les minuscules bateaux. Kimberley
poussa un gémissement lorsqu’elle vit qu’il venait d’abimer son œuvre.


- Un soir, deux
enfants lui rendirent visite car l’un d’eux avait perdu une dent. Mais ils ne
revinrent jamais chez eux.


Il fit un nœud
assez lâche avec la corde. Il aller leur montrer ce qui s’était réellement
passé.


- Alors, les
hommes de la ville partir chez la veille femme avec des torches, des bâtons et
des pioches pour la lyncher.


- Kyle !!!
fit la maitresse.


Il ne releva
pas. Il passa la corde autour du cou de la figurine d’argile.


- Ils la sortir
de force de la maison et la pendirent au bout d’une corde pour que tout le
monde la voie.


Kyle tenait la
ficelle en hauteur.


- Ils la
laissèrent pendue là jusqu’à ce qu’elle crève. 


La figurine de
Kimberley se balançait dans les airs. On se serait cru dans un vieux film avec
un psychiatre qui hypnotise ses patients à l’aide d’un pendule.


- Et c’est pas
tout. Le pire c’est que les deux enfants finirent par rentrer chez eux. Sains
et sauf. Du coup, les gens de Darkness Falls comprirent qu’ils avaient pendu la
fille des dents pour rien. Depuis ce jour-là, cette ville est complètement
pourrie.


Seuls les
geignements de Kimberley vinrent rompre le lourd silence qui s’était installé
dans la classe. En fait elle sanglotait ? Kyle lui aurait bien ri au nez,
mais elle était assise à l’autre bout de la salle et il ne voulait pas
s’approcher d’elle.


Au premier rang,
Ray l’abrutit ouvrit la bouche. C’était plutôt mauvais signe.


- T’es vraiment
cinglé, lança-t-il.


Venant d’un
dégénéré pareil, il fallait prendre ça pour un compliment !


- J’suis pas
cinglé, rétorqua-t-il. C’est toi qui es dingue…


- Ça suffit
comme ça, les enfants, dit mademoiselle Pisapia avant que Kyle puisse expliquer
pourquoi l’autre était givré.


Ray regarda l’un
des autres garçons avec qui il avait l’habitude de traîner.


- Ce mec est une
chiure sans cervelle !


- Surveille ton
langage Raymond ! ordonna sèchement la maitresse.


Kyle se mit à
rire.


- Hein, Raymond…


A ce moment-là,
Ray lui cracha au visage. A l’endroit même où il y avait eu la tâche de sang.


L’institutrice
se leva et posa la main sur l’épaule de l’agresseur.


- Toi tu file chez
le directeur.


Ensuite elle fit
un long discours sur le comportement intolérable.


Kyle n’écoutait
pas. Il fixait le tas de feuilles empilées sur la table.


En réalité, il
avait les yeux rivait sur le rapporteur pour le cours de mathématiques.


Le rapporteur.
Et surtout, le bout pointu.


Il se rappela le
filet de sang qu’il avait vu sous les néons vert fluorescent dans les toilettes


Tout à coup et
sans raison apparente, il voulut si le sang de Ray serait aussi rouge que le
siens.


Mademoiselle
Pisapia, continuait sa leçon de morale tandis que l’autre essayait de se
défendre en affirmant que Kyle était débile. Mais la maitresse refusait de
prendre cet argument en considération.


Il marche
jusqu’à sa table, s’empara de rapporteur et brandit l’objet en l’air.


Cat Greene
écarquilla les yeux. Est-ce qu’elle lui cria « Non ne fait pas
ça ! » ou est-ce qu’il crut entendre sa voix ? De toute
manière, il s’en moquait. Il fallait qu’il sache de quelle couleur était le
sang de Ray. A tout prix. 


Il enfonça la
pointe du rapporteur dans le dos de son ennemi.


On entendit du
bruit dans la salle de classe. Un élève poussa un cri. Un autre hurla. Cat
prononçait des paroles.


Kyle était
imperturbable. Il regardait le sang de Ray pour voir s’il était bien rouge.


Lorsqu’il vit
que c’était le cas, il sourit.



CHAPITRE
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Des jours comme
ceux-là, Scott O’Malley avait vraiment l’impression de se retrouver dans sa
ville natale.


Il avait suivi
sa scolarité dans un collège de Boston et il voulait transmettre l’éducation
qu’il avait reçue aux jeunes du coin. S’il n’avait pas mal tourné, s’il avait
choisi d’allait à l’université, s’il était devenu un homme respectable, c’était
grâce à ses instituteurs.


Au début de sa
carrière, il n’avait pas mesurait combien se serait difficile de remettre des
gamins aussi rebelles que lui dans le droit chemin. Il considérait même ses
anciens professeurs comme des demi-dieux : comment avaient-ils fait pour
ne pas tordre le cou des petits caïds ?


Après des années
de stress, il avait décidé d’abandonner son poste d’enseignant pour travailler
à l’administration du collège, mais avait refusé de quitter boston (malgré les
sermons de son épouse, de ses enfants, de son père, de sa belle-mère et de son
psychiatre).


Toutefois, ses
problèmes cardiaques et ses deux ulcères à l’estomac le firent changer d’avis.
Il commença donc à chercher du travail loin de la grande ville.


Par chance, il
trouva une place de directeur dans l’école primaire d’une bourgade :
Darkness Falls. O’Malley qui croyait tomber sur un
patelin perdu découvrit, à son grand étonnement, une petite ville moderne avec
des télécopieurs et même des ordinateurs. En fait, au niveau informatique,
l'école primaire était mieux équipée que le collège de Boston. Et puis, les
élèves étaient plutôt gentils. Bien sûr, ils n'auraient pas gagné le
« Prix des meilleurs élèves des Etats Unis », mais bon, en général,
ils ne se baladaient pas avec des couteaux, n'étaient pas trop violents et
n'avaient ni besoin d'être internés dans un hôpital psychiatrique, ni de faire
un séjour derrière les barreaux.


Par
contre, les enseignants n'étaient pas des lumières.


Les
programmes scolaires n'avaient pas été modifiés depuis 1927 et cela posait donc
quelques problèmes, à la veille du XXIe siècle. O'Malley avait bien essayé de
faire bouger les choses, mais ce n'était pas évident de changer les bonnes
vieilles habitudes. Il se battait contre les traditions. Toutefois, il ne
livrait plus bataille avec ses poings comme lors de sa précédente mission.


Non,
il appréciait sa nouvelle vie à Darkness Falls.


Rien
à voir avec le cauchemar de Boston.


Du
moins c'était ce qu'il croyait . . . jusqu'à l'arrivée de la famille Walsh en
ville.


Kyle
Walsh lui rappelait le petit garçon qu'il ayant été : renfermé, très brillant
et violent. A la différence près qu'à l'âge de dix ans, le jeune Scott O'Malley
avait une bande de copains. Contrairement à Kyle qui ne s'était lié d'amitié
qu'avec Caitlin Greene.


Et
là, il venait d'agresser l'un de ses camarades. Avec la pointe d'un rapporteur.
Ce n'était peut-être pas une lame de couteau, mais ça rappelait quand même de
mauvais souvenirs au directeur.


Dorothy
Pisapia avait fait irruption dans le bureau comme une furie, en bafouillant
qu'un élève avait planté son rapporteur dans le dos d'un autre garçon.


  O'Malley
avait gardé son sang-froid : il avait réussi à calmer la maîtresse. Puis
demandé à sa secrétaire d'appeler un médecin et les parents des deux enfants.
Il avait ensuite envoyé l'infirmière scolaire donnait les premiers soins au
blessé.


L'ambulance
arriva rapidement sur les lieux et transporta Raymond Winchester, la victime, à
l'hôpital tandis que Kyle Walsh, l'agresseur, attendait devant le bureau du
directeur   sans dire un mot. O'Malley, qui remarqua un crachat sur son menton,
demanda des précisions à Dorothy. Celle-ci raconta ce qui s'était passé.


 
Bien sûr, cela n'expliquait pas le geste de Kyle.


   
O'Malley, lui, préféra ne pas relever : il avait vu pire, à son époque.


Mais
pas ici. Pas à Darkness Falls. De toute façon, cet acte serait lourd de
conséquences.


Le
père de Ray arriva le premier. Sa femme s'était directement rendue à l'hôpital,
au chevet de leur fils.


L'homme
était l'un des meilleurs avocats de la ville.


- Je
suppose que le coupable a été renvoyé de l'école, dit-il, calme.


En
fait, le directeur n'avait pas encore réfléchi à la question, mais connaissait
déjà les prochaines paroles de Mr Winchester : « Sinon, je porte plainte
contre vous et votre établissement. » Pendant le quart d'heure qui suivit,
il apaisa les craintes de Jeremy Winchester. Oui, l'école prendrait en charge
tous les frais médicaux. Non, ce n'était pas la première fois que Kyle Walsh se
conduisait ainsi : depuis son arrivée en ville, le jeune garçon avait des
problèmes. Oui, bien sûr, Walsh allait être renvoyé.


C'était
le règlement de l'école. Même si le règlement interne ne prévoyait pas qu'à
Darkness Falls, un élève puisse planter l'un de ses camarades avec un
rapporteur. .. Pourtant, la bourgade devait sa renommée au lynchage public
d'une femme innocente, pensa O'Ma1ley   sarcastique.


Il
affirma à Mr Winchester que l'établissement ferait tout ce qui était en son
pouvoir pour éviter que l'affaire soit portée devant les tribunaux, puis reçut
Margaret Walsh dans son bureau.


Il
éprouvait de la compassion pour cette pauvre femme qui venait de perdre son
mari et devait élever toute seule un enfant difficile.


Mais
cela ne changeait rien au fait qu'il allait renvoyer son fils 


- Mr
O'Malley, je comprends bien votre point de vue. . .


Le
directeur l'interrompit.


-
Mme Walsh, je suis dans l'obligation de renvoyer Kyle de l'école. Il nous a
posé beaucoup de problèmes, vous savez. Ce ne serait pas une bonne idée de le
garder dans l'établissement.


Margaret
Walsh ne répondit pas. Elle lui lança un regard implorant. Il lui aurait bien
dit un petit mot pour la réconforter.


Malheureusement,
les années passées à supporter les parents d'élèves en colère et les lourdeurs
de l'administration l'avaient endurci.


- Je
suis désolé, mais je n'ai pas le choix, Mme Walsh.


  Il
hésita un instant, avant d’ajouter : 


- Ce
n'est pas la première fois que Kyle a un comportement   violent, vous savez.


- Il
est comme ça depuis la mort de son père, avoua la femme. La nuit, il a des
insomnies.


- Je
suis vraiment navré pour votre mari, mais Kyle n'a aucune excuse. Il a quand
même agressé un autre élève avec un rapporteur ! Le petit Winchester va avoir
des points de suture.


-
Raymond Winchester a provoqué mon fils ! O'Malley se retint pour ne pas
soupirer. Après avoir joué la carte des problèmes psychologiques, Margaret
avançait son dernier argument : l'autre gamin était fautif - Kyle n'est pas un
enfant violent . . ., affirma-t-elle.


Si
je ne renvoie pas votre enfant, je vais avoir un procès sur le dos, coupa-t-il.


Mme
Walsh garda le silence. Il craignait qu'elle veuille aller en justice, mais
non, elle n'insista pas.


Vu
le tempérament de son filas elle devait avoir l'habitude de ce genre de
conversation. C'était toujours la même rengaine. Scott O'Malley compatissait.


- Si
vous voulez, dit-il en se levant, je peux vous donner une liste d'écoles
spécialisées pour enfants difficiles.


- Ce
ne sera pas nécessaire, répondit-elle.


Elle
se leva à son tour.


Ils
sortirent du bureau. Kyle attendait sur un banc, le regard fixe. A la surprise
du directeur, il n'avait pas encore essuyé la salive de Ray sur son menton. Le
crachat, qui avait séché, ressemblait à une cicatrice.


Viens,
Kyle, lança Mme Walsh, la main tendue.


L'enfant
se leva en s'accrochant à sa mère.


O'Malley
les observa s'éloigner. " Quel gâchis ! " pensa-t-il.


Le
jeune garçon se retourna et regarda le directe par-dessus son épaule.


Lorsque
O'Malley était au collège de Boston, il avait un garçon nommé William McGreal.
McGreal était comme Kyle : triste, replié sur lui-même et bagarreur. D'après
les rumeurs qui circulaient, il avait agressé trois gamins avec un copain d'un
autre établissement. Mais il n'y avait aucune preuve.


Un
jour, au milieu d'une dispute, McGreal sortit un couteau et l'enfonça dans la
poitrine d'un camarade. Le détecteur de métaux de l'école n'avait pas signalé
la présence d'un cran d'arrêt dans la poche du gosse.


Quand
la police avait emmené l'assassin de quinze ans, celui-ci avait lancé un regard
à O'Malley. Mai dans ses yeux, il n'y avait aucun remords, aucun regret aucune
souffrance. Rien.


C'était
un regard vide.


Dès
le lendemain, Scott O'Malley cherchait un autre travail.


Aujourd'hui,
il avait ressenti le même vertige en voyant le petit Walsh.


Il
haussa les épaules et retourna dans son bureau impatient de passer ses nerfs
sur la bouteille de whisky qu'il cachait au fond d'un tiroir.
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Sarah
Orne avait peur.


La
fillette de quatre ans avait mal aux dents depuis plusieurs jours. Sa mère lui
disait de ne pas s'inquiéter, mais l'une de ses dents de lait commençait à
bouger. Normalement les dents, ça ne bougeait pas...


La
mère essayait de le lui expliquer, mais l'enfant ne comprenait pas. Est-ce que
toutes ses dents allaient tomber, une à une ? Elle avait peur de finir comme
Tante Margie qui n'avait plus aucune dent et parlait bizarrement. Elle ne
voulait pas devenir comme ça.


Alors
Mary la rassura (Sarah comprenait toujours mieux les explications de sa grande
sœur que celles de ses parents). Une fois, elle lui avait même expliqué la différence
entre la neige et la pluie : la neige, ça sortait du sol tandis que la pluie,
ça tombait du ciel, et si tout le monde croyait que la neige tombait du ciel,
c'était à cause du vent. Elle lui avait aussi dit qu'on perdait ses dents de
lait quand on devenait une grande fille. 


En plus, elle
lui avait confié un secret : on pouvait échanger ses dents de lait contre des
bonbons.    


- Vraiment ?
avait demandé Sarah, encore souffrante. 


- Oui, lorsque
ta dent de lait tombera, nous irons voir la dame qui habite dans la maison près
du phare et elle nous donnera des bonbons ! Elle avait entendu parler de cette
femme par l'une de ses amies : c'était la mère de Charlotte qui avait
raconté     à sa fille que la dame lui avait fait un gâteau pour son  
anniversaire, lorsqu'elle avait un ou deux ans. Mais Charlotte ne s'en
souvenait pas car elle était trop petite, à l'époque. La dame préparait aussi
des pâtisseries pour Samantha, sa grande sœur.


D'après Mary,
Sarah était un bébé parce qu'elle n'avait pas encore perdu ses dents de lait.
Mais ça allait   bientôt arriver et la dame du phare lui ferait un gâteau ou
des biscuits ou peut-être une tarte…


Les jours
passèrent. La dent de lait bougeait de plus en plus, toutefois elle ne tombait
pas.


Sarah demanda
même à sa sœur d'essayer de l'arracher, mais ça lui fit si mal qu’elle pleura
toute la journée. Et la mère donna une fessée à Mary parce qu'elle avait fait
de la peine à la petite. Celle-ci, qui n’arrêtait pas de sangloter, ne pouvait
même pas dire que Mary n'était pas coupable.


La dent tomba
par un bel après-midi dominical, au mois de juin. C'était amusant car Sarah
l'avait presque oubliée. Elle pensait qu’elle ne la perdrait jamais et qu'elle
ne grandirait jamais. Elle ne souffrait même plus.


Ce matin-là, à
l'église, le monsieur qui faisait peur avait dit que les bébés étaient des
cadeaux du ciel.


Alors, peut-être
devait-elle rester un cadeau du ciel toute sa vie.


Et puis, sur le
chemin du retour, le miracle se produisit.


- Ma dent !
s'écria Sarah en s'agenouillant pour la   ramasser - Sarah, dit la mère, avec
une voix étrange.


- Elle va
pouvoir l'apporter à la dame, lança Mary.


- Non, je ne
veux pas que vous rendiez visite à cette ... cette femme.


- Mais pourquoi
? gémit Sarah.


Il fallait à
tout prix qu'elle échange sa dent de lait contre des bonbons.


- Edna est allée
chez la dame des dents, précisa Mary.


Sarah fit un
sourire. Elle était contente de voir que sa sœur lui venait en aide. En
général, la mère écoutait davantage sa fille aînée.


- Mais...


- Et Matthew
aussi. Et Lucas, et Freddie et. . .


La mère se
tourna vers son mari.


- John, dis-leur
qu'elles n'ont pas le droit d'y aller.


Il se mit à
rire.


- Mildred, ne
sois pas si rabat-joie.


- Mais John,
cette femme est tellement... tellement...


- Tellement quoi
? 


- Est-ce que tu
l'as déjà vue, au moins ? 


Le père se
frotta le menton.


- Non, mais
j’avais rencontré le mari, avant ce terrible orage. Ah, quelle poisse ! Il
avait l'air d'un type bien : bon chrétien, la tête sur les épaules. Il adorait
sa femme. Et si le capitaine Dixon l'avait choisie pour épouse, ça veut dire  
que c'est quelqu'un d'honnête.


Sarah détestait
les moments où les adultes discutaient de choses sérieuses car elle ne
comprenait rien.


Elle serra la
dent de lait dans son poing. La fillette n'aurait jamais cru que les dents
avaient deux drôles d'extrémités pointues qu'on ne voyait pas quand elles
étaient dans la bouche. Elle se demanda si c'était à cause de ces bouts pointus
que les dents tombaient.


- Oh, John ! Je
ne pense vraiment pas que . . . dit la mère, excédée. Bon, je vous autorise à
rendre visite à cette femme, mais vous rentrerez avant la nuit.


- D'accord ! ! !


Elle descendit
la rue en gambadant. Elle allait enfin recevoir ses bonbons ! Elle devenait une
grande fille ! Cet après-midi-là, les deux saurs marchèrent jusqu'au   phare.
Le temps était maussade et Sarah n'aimait pas trop ça, mais il y avait tout de
même de beaux nuages cotonneux dans le ciel. La mère avait enveloppé la dent de
lait dans un mouchoir et fermé le tout avec un joli ruban.


- Fais attention
de ne pas la perdre, avait-elle conseillé à son enfant.


Sarah ne voyait
pas encore la maison de la dame des dents, mais elle pouvait déjà sentir la
délicieuse odeur de pain d'épice... C'est à ce moment-là que les fillettes
commencèrent à courir.


Elle adorait ça,
le pain d'épice.


Celui de sa mère
était bon, mais celui-là, à en croire l'odeur qui s'échappait du four, devait
être succulent.


Mary, qui avait
de plus grandes jambes que la petite, arriva la première devant la porte
d'entrée. D'habitude, lorsqu'elle était aussi près de l'océan, la fillette
pouvait stentor l'odeur de la mer, mais ce jour-là, seul le parfum épicé de son
gâteau préféré lui venait aux narines. Elle était contente de grandir, si ça
signifiait qu'elle pouvait manger du pain d'épice.


Tandis qu'elle
essayait de rattraper sa sœur en criant : « Attends-moi ! Attends-moi
! » on ouvrit la lourde porte en bois.


Elle éprouvait
une certaine appréhension car sa mère lui avait raconté que la dame des dents
était une vieille femme qui n'avait pas de mari, ni d'enfants. Une vieille
folle comme Tante Margie.


Mais
curieusement, c'était une belle femme qui était derrière la porte : elle avait
de longs cheveux blonds, attachés avec soin. Elle rayonnait.


- Bonsoir,
dit-elle, souriante.


Sarah ne pouvait
prononcer un mot. Pourtant, elle n'avait plus mal aux dents. Elle était
simplement intimidée. La dame ressemblait à la jolie fée des contes que  
Grand-mère lui racontait pour s'endormir. Est-ce que les fées faisaient de bons
gâteaux ? Comme d'habitude, Mary vint à sa rescousse.


- Ma petite sœur
a perdu une dent.


Elle tendit le
mouchoir avec le ruban.


- Oui, ma dent
de lait est tombée !


- Félicitations
! Ça fait plaisir de voir les enfants grandir, confia la dame, d'un air triste.


- Qu'est-ce que
vous avez ? demanda Sarah.


- Rien, ma
belle. Vous êtes bien les enfants de John et Mildred Orne ?


- Oui, madame,
répondit l'aînée.


- J'ai fait du
bon pain d'épice. Est-ce que vous aimez ça ? - Oh, oui ! s'exclama la petite,
se retenant pour ne pas courir.


La mère lui
avait bien dit de ne pas courir dans la maison. Et de se comporter comme une
grande fille chez les gens. Alors, elle entra calmement.


La maison
ressemblait beaucoup à celle de la famille Orne. Sauf qu'il n'y avait pas de
jouet car la dame vivait seule.


Par contre, il y
avait des petits objets blancs qui avaient l'air de grosses dents recouvertes
de dessins.


Sarah essaya
d'imaginer quelqu'un peignant sur sa dent de lait.


- J'aime bien
ces dessins.


- Pardon ?
demanda la dame.


- J'ai dit que
j'aimais bien ces dessins, répéta- t-elle.


- Merci,
répondit la Fée des dents qui se précipita vers l'un de ces drôles d'objets. Ce
sont... euh. . .


Merci.


Une nouvelle
fois, la dame semblait triste. Sarah eut peur qu'elle soit fâchée et qu'elle ne
veuille plus lui donner du bon pain d'épice.


- Je suis
désolée, madame la Fée.


- Comment
m'as-tu appelée ? demanda la femme dans un sourire.


- Ne l'écoutez
pas, madame, dit Mary Quand la grande sœur parlait comme ça, on aurait cru que
c'était la mère.


- Elle croit que
vous êtes une fée parce que c'est encore un bébé, continua-t-elle.


- Je ne suis
plus un bébé ! - Mais non, mais non. Venez donc dans la cuisine, je vais vous
donner du pain d'épice.


- D'accord ! ! !


Sarah n'avait
jamais mangé quelque chose d'aussi savoureux.


Pendant la
semaine qui suivit, elle raconta à tout le monde son histoire avec la Fée des
dents.


La mère ne
cessait de dire que c'était une mauvaise idée d'avoir rendu visite à cette
femme, mais elle prenait   cela pour de la jalousie parce que la Fée faisait le
meilleur pain d'épice de la région.


Lorsqu'une autre
dent de lait commença à bouger, la fillette, aux anges, essaya de l'arracher
par tous les moyens. Peut-être que cette fois, la Fée des dents lui préparerait
un bon gâteau aux raisins secs...
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Kyle Walsh détestait qu'on le borde. Ça
lui donnait l'impression d'être un bébé.


Mais bon, il ne disait rien parce que ça
faisait plaisir à sa mère. Et ce jour-là, après son renvoi de l'école, il
voulait vraiment être gentil avec elle.


Dès qu'il fermait les yeux, il voyait du
sang.


Son sang dans les toilettes. Le sang de
Ray. Une rivière de sang.


Mais ce qui le terrifiait le plus,
c'était que la vision du sang ne l'effrayait pas.


Par contre, le fait d'aller au lit, ça l'effrayait.
Depuis longtemps, ce moment-là était devenu un véritable cauchemar. 


La mère baissa le regard vers Kyle et
remonta le drap sur lui.


- Je sais que ce n'est pas toujours
facile pour toi depuis que Papa est parti.


Il roula les yeux. Il n'aimait pas
qu'elle parle comme ça.


- Papa n'est pas parti. Il est mort.


Evidemment, la
mère changea de sujet.


- Pourquoi as-tu
blessé ce garçon ? - Je ne sais pas, murmura-l-il.


C'était la
vérité : il ne savait pas pourquoi il avait agressé Ray. Bien sûr, ce gars était
stupide, mais ça ne datait pas d'hier. Et ce n'était pas une raison pour lui
donner un coup de rapporteur.


Il se demanda
s'il n'était pas fou.


- Regarde-moi,
dit la mère.


Il obéit.


- Pourquoi as-tu
blessé Raymond Winchester ? 


- Je ne sais
vraiment pas. Je regrette ce que j'ai fait.


Il reprit son
souffle.


- Maman,
qu'est-ce qui m'arrive ?   


Elle le serra
très fort contre elle.   


- Rien mon
chéri. Rien.


Il se sentit un
peu mieux.


- Mais pourquoi
je fais ces affreux cauchemars, alors ? 


- Le docteur a dit
que ça pouvait arriver, parfois.


Elle répétait
toujours la même chose.


- Pourquoi moi ?
ça me prend toutes les nuits, maintenant il se rappela les visions qu'il avait
eues et trembla sous la couverture.


- Moi, je ne
veux pas faire de mal aux gens.


- Je sais, mon
grand.


Elle savait
pertinemment qu'il ne voulait blesser personne, qu'il refusait de faire ce
qu'il voyait dans ses rêves.


Mais c'était la
seule à le savoir. En plus, à cause de son renvoi de l'école, tout le monde
allait se désintéresser de lui.


La mère prit les
mains de Kyle entre les siennes.


- Nous nous
battrons tous les deux, mon chéri. Je te le promets.


Kyle allait dire
que, de toute façon, ils n’avaient pas le choix, mais se ravisa. Ce n'était pas
très gentil. La mère souffrait beaucoup depuis la mort de son mari.


- D'accord,
dit-il, en esquissant un sourire.


Elle sourit à
son tour.


- Allez, bonne
nuit.


Elle se leva,
sourit encore, éteignit la lumière, puis sortit de la chambre.


Kyle s'assit sur
le lit et fixa le plafond. ça ne l'amusait pas du tout de dormir. La pièce
était plongée dans le noir. Seule, une veilleuse en forme de clown, qu'il avait
depuis une éternité, diffusait un peu de lumière. Il n'avait jamais aimé
l'obscurité, toutefois, ces derniers temps, c'était encore plus insupportable.
Et si les ombres l'effrayaient, l'obscurité totale le terrorisait
littéralement. 


Il patienta
jusqu'à ce que la mère ferme la porte de sa chambre (elle allait toujours se
coucher en même temps que lui, pourtant, en tant qu'adulte, elle aurait pu veiller
plus tard), puis se leva et se dirigea vers le panier de linge sale. Il saisit
le pantalon qu'il avait porté ce jour- là et fouilla dans la poche droite.


Plus tôt, tandis
qu'il attendait sur le banc devant le bureau du directeur, sa dernière dent de
lait avait fini par tomber. Quel soulagement ! Puisqu'il n'avait pas été
autorisé à se rendre aux toilettes, à ce moment-là, il avait tué le temps en
avalant son propre sang.


Ensuite, une
petite voix lui avait soufflé de regarder la couleur de ce liquide, mais comme
c'était la même voix qui lui avait dicté de poignarder Ray, il avait préféré  
ne pas l'écouter.


Il ne savait pas
bien pourquoi il avait gardé la dent. Il   l'avait peut-être glissée dans sa
poche parce qu'il ne savait pas où la mettre.


A présent, elle
lui faisait horreur. Après tout, si la dent n'avait pas bougé, ce matin-là, il
n'aurait pas vu son sang et peut-être ne serait-il pas devenu complètement fou
et peut-être n’aurait-il pas agressé son camarade et peut-être ne
l'auraient-ils pas renvoyé de l'école.


Il la jeta sur
le sol et retourna se coucher.


Il entendit un
bruit étrange.


Le cœur battant,
le jeune garçon observa autour de lui.


Il repéra d'où
venait le bruit.


Il alla ouvrir
les rideaux, mais ne vit rien. Il entrebâilla   alors la fenêtre et un courant
d'air frais entra dans la pièce. Frissonnant à cause du froid, il passa la tête
par l'ouverture.


Rien. Il imagina
qu'il avait eu une vision. Mais au moment où il allait refermer la fenêtre, une
silhouette, surgie de nulle part, cria : « Hou ! Hou ! Hou ! »
Terrorisé, Kyle sursauta et faillit se cogner le crâne contre le montant de la
fenêtre.


Son rythme
cardiaque s'accéléra. Persuadé qu'une créature maléfique (comme celle qu'il
voyait dans ses cauchemars) allait le tuer, il ouvrit la bouche pour hurler.


Mais à bien y
regarder, Kyle s'aperçut que le visage du monstre n'était pas si énorme : il
paraissait démesuré parce qu'il était tout près du
sien. Il reconnut une fille du même âge que lui.


C'était
Cat Greene.


Déséquilibrée
par le sursaut de son ami, elle allait tomber dans le troène de la mère.


-
Merde ! Il l'attrapa par le bras et l'aida à se hisser jusque dans la chambre.


Ils
se fixèrent du regard pendant un moment. Cat respirait fort (sûrement parce
qu'elle avait failli tomber).


Kyle
respirait fort, lui aussi, (sûrement parce qu'il avait eu très peur). Son cœur
continuait à battre la chamade.


Tu
es folle, dit-il.


Elle
eut un rictus.


-
Ouais. Comment ça va ? 


-
Pas trop mal, mentit-il. Et Ray ? Il avait posé cette question machinalement.
En fait, il se souciait peu de la santé de Raymond, du moment qu'il ne l'avait
pas tué, ce n'était pas dramatique…


-
Ils vont le recoudre. C'est un crétin, de toute façon                 


-
Ouais.


Il regardait
Cat, sans comprendre ce qu'elle était venue faire là.


-
Pourquoi tu n'as pas peur de moi ? 


-
N'oublie pas que je suis plus forte que toi, je peux te réduire en bouillie si
je veux.


Ils
éclatèrent de rire. Cela faisait une éternité que Kyle n'avait pas ri. En fait,
il ne se rappelait même plus la dernière fois qu'il avait ri de bon cœur : pas
son rire nerveux à la vue du sang dans les toilettes ni son rire moqueur quand
Kimberley s'était ridiculisée devant la classe, ni son rire hystérique en
poignardant Ray, non, un rire joyeux.


- Alors, ils
t'ont viré ? demanda Cat, au bout d'un instant.


- Ouais, ils
croient tous que je suis fou.


Elle baissa les
yeux et sur le sol, vit la dent de lait, éclairée par la veilleuse.


- Il ne faut pas
la jeter, c'est ta dernière dent de lait ! Kyle ne comprit pas pourquoi elle la
ramassa.


- Ah ?


- Oui, si tu
l'as perdue, ça veut dire que tu n'es plus un bébé ! expliqua-t-elle dans un
sourire.


A son tour, il
sourit. Pourtant, il ne saisissait pas pourquoi il fallait la garder, ce
n'était pas comme si la Fée des dents existait encore. Elle avait bien vécu en
1800   et quelque chose, mais ils l'avaient tuée.


Exactement comme
ils avaient tué Papa.


Tout à coup, Cat
se pencha vers Kyle et lui vola un baiser.


 Bien sûr, il
avait déjà vu des gens télévision ou dans les films (d'ailleurs, ses parents le
faisaient, avant la mort du père). Bien sûr, il avait imaginé que ça lui
arriverait à lui aussi, mais comme toutes les filles qu'il connaissait étaient
stupides, il ne pensait pas que ça se produirait tant qu'il habiterait dans
cette ville. Il ne se voyait pas embrasser une « Kimberley » Mais Cat
était différente. Elle n'avait peur de rien, ni de personne et elle n'était pas
idiote. En fait, Kyle pensait qu'elle était comme lui, qu’elle venait d'
ailleurs.


Toutefois, il
n’avait jamais songé à l’embrasser.


Pour tout dire,
il n’avait jamais songé à embrasser qui que ce soit.
Que pouvait-on ressentir à ce moment- là ? A présent que la bouche glacée de
Cat avait toucha ses lèvres chaudes, il trouvait ça plutôt agréable.


La
jeune fille se recula, puis le fixa du regard.


- Ça
a un goût de métal, avoua-t-elle.


-
Désolé.


La
bouche de Cat, elle, n'avait pas un goût de métal.


Il
n'aurait pas su définir son parfum.


Ce
jour-là, la seule saveur qu'il avait sur les lèvres, c'était celle du sang...


Elle
se retourna vers la fenêtre.


-
Attends ! lança-t-il pour la retenir. Je...


Cat
l'embrassa encore.


Il
avait trouvé à quoi les lèvres de son amie lui faisaient penser : des
framboises. Non, sa bouche n'avait pas le goût d'un fruit rouge, mais ça lui
rappelait le jour où il avait rendu visite à l'oncle John dans l'Etat de New
York. Celui-ci avait des fruits de toutes sortes dans son jardin, dont des
framboises spéciales. D'une jolie cou- leur dorée, elles étaient succulentes et
Kyle en raffolait.


Le
deuxième baiser de Cat lui fit le même effet.


- Pourquoi
tu... ? murmura-t-il.


-
C'était pour enlever le goût du sang.


Elle
mit la dent sous l'oreiller de son ami, puis grimpa sur le rebord de la
fenêtre.


- Et
n'oublie pas, quand la Fée des dents viendra, il ne faudra pas que tu la
regardes.


Kyle
la suivit. Il passa la tête par l'ouverture. Le visage de son amie ne
l'effrayait plus. Elle descendit par le treillage, sauta et courut jusqu'à chez
elle.


Il
ne faisait plus aussi froid.


Sans refermer la
fenêtre, il partit se recoucher. Les draps qui, auparavant, l'étouffaient le
rassuraient à présent. Il passa la main sous l'oreiller et sentit sa dernière
dent de lait.


Ça veut dire que
tu n'es plus un bébé ! 


Evidemment qu'il
n'était plus un bébé ! Les bébés ne font pas d'affreux cauchemars. Les bébés ne
poignardent pas les gens.


Les bébés
n'embrassent pas les jolies filles sur la bouche.


Avant ce
soir-là, Kyle n'avait jamais pensé que Cat était une jolie fille. Il se demanda
pourquoi il ne s'en était pas rendu compte plus tôt.


Il essaya de
s'endormir, protégé par la présence de la dent de lait. Non pas qu'il croyait
que la Fée des dents ferait une apparition et lui échangerait le " trésor
" contre une pièce, mais bien parce que c'était Cat qui l’avait mis la
dent à cet endroit-là.


La dernière
chose qu'il vit avant de dormir, ce fut les rideaux, gonflés par la légère
brise.


Pour une fois,
il ne rêva pas.


Toutefois, un
bourdonnement étrange le réveilla.


Il ouvrit les
yeux et regarda autour de lui.


Le vent
s'engouffrait toujours dans les rideaux.


La veilleuse en
forme de clown projetait toujours des ombres sur le mur.


Mais les ombres
avaient changé.


Elles
ressemblaient à des monstres.


Seuls, les bébés
croyaient voir des monstres dans l'obscurité.


Et
Kyle n'était plus un bébé. 


Il ferma les
yeux et de toutes ses forces, essaya de se rendormir. Il n'était pas stupide,
alors…


Au bout d'une
minute, il rouvrit les yeux.


Kyle entendait
encore le bruit, mais ne pouvait l'identifier.


Il observa la
lampe de chevet et hésita avant de l'allumer.


Non, il ne
l'allumerait pas parce que c'était ce qu'un bébé aurait fait.


A nouveau, il
ferma les yeux, puis tira la couverture jusqu’à son cou.


  Le
bourdonnement ne cessait pas.


La veilleuse
s'éteignit. Quand la lumière blanc et rouge de la tête de clown faiblit, la
pièce fut plongée dans le noir.


Pas d'obscurité
! De la lumière !



A tâtons, il
parvint à allumer la lampe de chevet.


Dans   la pièce,
rien n'avait bougé. Le bureau, le panier à linge, les posters, les bandes
dessinées, les jouets, le cartable : tout était à sa place. Il passa encore
la     main sous l'oreiller. La dent était là.


Il se leva pour
rallumer la veilleuse. La tête du clown avec ses grands yeux et sa bouche rouge
sang s'illumina.


  La bouche
était de la même couleur que le sang dans la bouche de Kyle, que le sang qui
coulait le long du dos de Ray.


Voilà. Il n'y
avait pas de quoi en faire un drame.


Seuls, les bébés
avaient peur du noir.


Alors, pourquoi
n'éteignait-il pas la lumière ? Il y avait une présence dans la chambre, tout
près de lui. Il le sentait.


Comme il sentait
qu’il fallait poignarder Ray ? 


Dans
l'obscurité, la créature réapparaîtrait.


Il pensait que
les monstres ne sortaient que dans le noir. Peut-être était-ce vrai. Peut-être
pas. De toute façon, il n'avait pas envie de découvrir la vérité, cette
nuit-là.


Au premier
étage, il y avait une salle de bains qui donnait sur les deux chambres. En s'y
rendant, Kyle remarqua que sa mère n'avait pas fermé la porte. Il regarda dans
la pièce où elle dormait.


Enveloppée dans
la couette, elle respirait fort.


Non, il ne la
réveillerait pas. Il attendrait d’être sûr.


Lorsqu'il jeta
un coup d'œil furtif dans la salle de bains. Une paire de ciseaux, posée sur le
lavabo, attira son regard. C'était exactement ce qu'il lui fallait.


Le rapporteur
aussi était parfait pour attaquer Ray.


Il s'empara de
la paire de ciseaux et la brandit au- dessus de sa tête, la pointe dirigée vers
le bas. Puis, il retourna dans sa chambre, prêt à affronter les monstres.


 


Margaret Walsh
rêvait de son mari.


Mais elle savait
que son fils, lui, faisait d’affreux cauchemars. Elle 1' avait emmené consulter
des médecins, voir des conseillers d'orientation. Sans succès.


Elle était très
inquiète pour lui.


Et son mari lui
manquait terriblement.


Qu'allait
devenir Kyle ? Ferait-il ces cauchemars toute   sa vie ? Ou les mauvais rêves
disparaîtraient-ils avec temps ? Aurait-il, un-jour, des amis ? Serait-il un
adolescent comme les autres avec ses rendez-vous amoureux et ses petits secrets
? Ou resterait-il aussi tourmenté : renfrogné et caractériel ?


Serait-il
toujours aussi violent ? Aurait-il toujours ce regard éteint quand elle irait
le chercher au collège ? Elle avait failli ne pas reconnaître le zombie, assis
sur le banc devant le bureau du directeur,   cet après-midi-là. Quel
soulagement lorsqu'elle vit que le regard de son fils était redevenu normal,
avant qu'il se couche.


  Margaret ne
savait vraiment pas ce que l'avenir lui réservait. Et ça l'effrayait. Bien sûr,
elle savait que " le guide de la mère parfaite " n'existait pas, mais
en général, les pères apportaient leur aide et leur soutien...


Mais bon, elle
n’avait pas cette chance là non plus.


A présent, il
fallait qu'elle trouve une nouvelle école pour Kyle. Peut-être devraient-ils
s'installer dans une autre ville. D'accord, ils avaient de la famille à
Darkness Falls, mais peut-être était-ce le bon moment pour commencer une
nouvelle vie.


Son mari lui
manquait.


Dans son rêve,
elle marchait le long de la côte avec lui, main dans la main. lls se
dirigeaient vers la maison du phare. C'était la pleine lune. Elle sentait les
grains de sable entre ses orteils, mais curieusement, elle ne sentait pas les
doigts de son époux, même si elle les serrait de toutes ses forces.


Ils arrêtèrent
leur progression pour se regarder. Les yeux de son mari étaient d'une
incroyable couleur noisette. 


Ils
s'embrassèrent. Margaret eut l'impression que le baiser avait un goût de métal.


On poussa un
cri.


Elle se réveilla
en sursaut et faillit s'étrangler avec la couverture.


Kyle. Kyle hurlait.


La mère se débattit avec les draps,
sortit du lit et courut jusqu'à la salle de bains. Personne.


La chambre du jeune garçon était vide,
pourtant, quelqu'un avait allumé la lumière.


Craignant le pire, elle se précipita
dans le couloir.


Combien de temps pourrait-elle encore
tenir ? Elle avait dû faire face à la mort de son mari, aux cauchemars   à
répétition de son fils et aux accès de violence de celui-ci... Elle prit une
grande bouffée d'oxygène pour se ressaisir.


Kyle était quelque part dans la maison.
Il avait dû cauchemarder.


Margaret Walsh entendit un bruit. Elle
passa la tête par l'ouverture d'une porte et vit son reflet dans un miroir.
Elle vit aussi des ombres derrière son image.


A nouveau, elle entendit le bruit. Elle
pivota sur elle-même : ce devait être le bruit du vent qui s'engouffrait dans
les vêtements accrochés au portemanteau.


Mais il n'y avait pas de vent.


- Kyle ? La mère sentit un objet pointu
lui transpercer l'estomac.


Il y eut des projections de sang sur les
murs.


Bizarrement, la première chose à
laquelle elle pensa, ce fut qu'il serait difficile d'enlever les taches de sang
incrustées dans la moquette.


La dernière chose à laquelle elle pensa,
ce fut que le baiser dont elle avait rêvé n’aurait pas dû avoir ce goût de
métal... 


Caitlin Greene
ne comprenait pas ce qui avait pu se passer Elle se tenait sur le perron avec
sa mère et Michael.


Son tout jeune
frère. Les lumières rouges et blanches de l'ambulance donnaient d'étranges
couleurs au quartier.


Cela faisait
penser aux teintes de la veilleuse en forme de clown.


Kyle...


Elle venait de
le quitter. Il allait bien, tout à l'heure.


Il n'avait pas
beaucoup dormi, ces derniers temps, mais bon... D'ailleurs, elle était montée
jusqu'à la chambre de son ami pour lui souhaiter « bonne nuit » Et
elle l'avait même embrassé ! La jeune fille ne savait pas bien pourquoi elle
avait fait ça. Peut-être parce que Kyle était plus sympa que les autres garçons
du coin qui traînaient en bande. Lui, il paraissait vraiment sincère.


Alors pourquoi
était-il devenu un assassin ? Non, Caitlin refusait de le croire. Il n'avait
pas pu tuer sa propre mère ! Pourtant, l'officier Henry étiquetait un sachet en
plastique qui contenait une maudite paire de ciseaux tandis que l'équipe de
secours emmenait le corps de Mme Walsh. Sous le choc, Kyle, enveloppé dans une
couverture qu'un policier lui avait donnée, paraissait aussi mort que sa pauvre
mère.


Il avait eu la
même expression lorsqu'il avait transpercé le dos de Ray avec la pointe du
rapporteur.


Evidemment, la
moitié de la ville regardait le spectacle. Dans la région, ce n'était pas tous
les jours qu'on voyait un gamin agresser l'un de ses camarades et assassiner sa
mère. C'était même l'événement le plus marquant depuis le lynchage de la Fée
des dents.


Caitlin
entendait les commentaires des adultes : « Il était dans la classe de
ma fille », « Il est fêlé, ce gosse ! », « J'ai
toujours su que ce gamin avait un problème », « Dire que cette
pauvre femme élevait toute seule un monstre pareil ! » 


Soudain, malgré
les clameurs de la foule et les conversations des policiers, on entendit une
voix.


- Laissez-moi
passer ! C'est la maison de ma tante. Que s'est-il pas...


La voix
s'interrompit. C'était Larry, le cousin de Kyle.


L'un des
policiers (mais Caitlin ne pouvait pas le reconnaître, à cause de la distance)
s'adressa à lui alors que l'officier Henry s'avançait vers Kyle, accompagné
d'une vieille bique qui ressemblait à la conseillère d'orientation de l'école.


Elle détestait
les conseillers d'orientation tout autant que Kyle.


Voici le docteur
Jenkins, annonça l'officier.


Le docteur
Jenkins n'ouvrit pas la bouche, mais conduisit le jeune garçon jusqu'à une
camionnette sur laquelle était inscrit " services sociaux ".


Caitlin comprit
qu'ils allaient emmener son ami très loin de la ville. Et peut-être serait-ce
pour toujours.


Bêtement, la
première chose à laquelle elle pensa, ce fut qu'il ne recevrait jamais la pièce
de monnaie des mains de la Fée des dents, en échange de sa dent de lait.


D'un autre côté,
c'était bien normal de songer à la Fée   des dents dans cette fichue ville.


De manière machinale, elle jouait avec son porte bonheur qu'elle
ne quittait jamais. C'était sa mère qui le lui avait donné à la naissance de
Michael pour la rassurer car ce n'était pas parce qu'elle avait un petit frère
que ses parents ne l'aimaient plus.


Tout à coup,
elle prit une décision.


En levant les
yeux, elle vit sa mère regarder dans le vide, tout en berçant Michael,
enveloppé dans une couverture bleue.


Alors, elle
enleva le pendentif en forme de soleil de sa chaîne et, avant que quiconque
puisse réagir, se précipita vers Kyle.


Au moment où
elle s'approcha de la camionnette, il prenait place sur le siège qui se
trouvait derrière le conducteur. Il semblait toujours hébété et perdu, mais
tourna la tête vers elle.


La jeune fille
lui attrapa la main et y glissa l'amulette.


Elle lui sourit.


Mais il resta
immobile.


Le docteur
Jenkins la poussa gentiment sur le côté pour fermer la portière. La camionnette
démarra.


Caitlin Greene
se demanda si, un jour, Kyle retrouverait le sourire.
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Sam Smith
pensait que c'était une mauvaise idée de rendre visite à la Fée des dents.


Ce n'était pas
comme s'il avait eu quelque chose à lui offrir. Tous les enfants de Darkness
Falls savaient que s'ils apportaient une dent de lait à la dame qui habitait
près du phare, ils recevraient des bonbons en échange.


Malheureusement,
Sam et Thomas, son meilleur ami, avaient les poches vides.


Et le ventre,
aussi. Ils avaient joué toute la journée et étaient affamés. Mais ni la mère de
Sam, ni celle de Thomas n'accepteraient de leur donner une friandise à cette
heure-là. « Les petites douceurs, c'est après le repas »,
disait toujours Maman.


Toutefois,
Thomas avait envie de manger, et il savait que la Fée des dents faisait cuire
un gâteau.


- Et comment le
sais-tu ? avait demandé Sam.


- Mais elle fait
des pâtisseries toute la journée ! avait répondu l'autre, en roulant les yeux.


Ils arrivaient
près du phare. Sam avait suivi son ami à contrecœur.   


- Tu es sûr que
c'est une bonne idée ? 


- Oui, pourquoi
? 


- Mon père dit
que...     


Thomas roula
encore les yeux.


- Ton père dit
aussi que c'est les sirènes qui ont mangé tous les poissons de l'océan
Atlantique, l'année dernière, alors...     


- Et tu as la
preuve du contraire, toi ? De toute façon, Papa dit que la Fée des dents est
une vieille sorcière et que les enfants qui n'apportent pas de dents, elle les
mange tout crus.


Ils étaient à
deux pas de la maison. Sam sentait l'odeur du miel et celle du pain chaud.


- C'est pas une
sorcière. Sarah l'a vue quand elle a perdu sa première dent de lait. Elle m’a même
dit que la Fée était très belle.


- Et alors ? -
Ben, c'est pas une sorcière, tiens ! Les sorcières sont moches et couvertes de
verrues. Tout le monde sait ça.


- Sarah Orne
n'est qu'une gamine. Elle n'y connaît rien, d'abord !


- Toi, tu crois
bien à l'histoire des sirènes.


- C'est pas vrai
! Sam était sur la défensive. Il voulait rentrer chez lui.


Il n'aimait pas
le bruit des vagues qui heurtaient le rocher sur lequel se trouvait le phare.
Et ça ne lui plaisait pas non plus de courir jusqu'au sommet de la colline pour
atteindre la maison.


Mais le petit
garçon appréciait les odeurs qui s'échappaient de la cuisine. Il commençait à
saliver et son estomac gargouillait. Soudain, il eut une faim de loup.


Thomas mit un
doigt devant la bouche. Les deux enfants cessèrent de courir et marchèrent sur
la pointe des pieds.


L'une des
fenêtres était ouverte. Courbés pour que la Fée ne les remarque pas, ils
rasaient les murs. Furtivement,   le plus courageux des deux jeta un coup d'œil
dans la maison.


- Est-ce que tu
vois quelque ch...? murmura Sam.


Il lança un
regard réprobateur à son ami.


- Tais-toi ! Ton
ventre fait déjà assez de bruit comme ça !  


L'autre se mit
les mains sur l'estomac, mais rien n'y faisait. Ça sentait si bon le gâteau ! 


- Elle a fait
des beignets au miel ! dit-il, dans un sourire.   


Son ami salivait
tellement qu'il fut obligé de s'essuyer la bouche : les beignets au miel,
c'était son dessert préféré.


Thomas regarda
encore à l'intérieur de la maison.


- Elle a quitté
la pièce, expliqua-t-il tout bas.


Allons-y !


Il escalada la
fenêtre. L'autre l'imita.


A cause du four,
il faisait une chaleur terrible dans la cuisine. C'était sûrement pour ça que
la Fée des dents était sortie.


La voie était
libre : les garçons pouvaient faire une razzia sur les pâtisseries.


Thomas fonça sur
les beignets. Sam allait le suivre, lorsque quelque chose attira son attention.


Pourtant,
c'était idiot. Ils ne devaient pas traîner là.


Mais il y avait
cette urne sur l'étagère...


Au milieu de la
vaisselle, au milieu des pots et des casseroles, il y avait une grosse urne
verte.


D'une main,
Thomas attrapait des beignets, de l'autre, il les engloutissait.


Dépêche-toi !
ordonna-t-il, la bouche pleine.


Sam, lui, fixait
le pot qui se détachait de la batterie de cuisine et de l'étagère, noircie par
les flammes du poêle. Pourquoi l'urne n'était-elle ni dans le placard avec les
autres boîtes, ni dans l'arrière-cuisine avec les provisions ? Il fallait à
tout prix qu'il sache ce qu'il y avait dedans.


- Allez ! dit
Thomas en avalant un beignet.


- Attends, je
veux voir quelque chose.


Sur la pointe
des pieds, Sam arrivait à atteindre l'étagère. Ses petits doigts tâtèrent
l'objet qui vacilla, puis tomba. Il réussit à le rattraper à deux mains.


Puis, il perdit
l'équilibre.


Il essaya de se
ressaisir, tout en tenant le pot conter lui. Mais c'était impossible. Alors, il
le lâcha et battit l'air avec ses bras.


L'objet s'écrasa
sur le sol.


Comme la moitié
de la batterie de cuisine. Ça fit un vacarme d'enfer.


Il eut peur que
la Fée des dents entende le bruit.


- Attention !
Attention ! hurla Thomas.


Quelques pots
heurtèrent la porte du poêle dans lequel il y avait encore des charbons
ardents, puis se brisèrent en mille morceaux. Les deux garçons virent des
étincelles.


- Le poêle ! Le
poêle ! 


Les tisons furent
projetés sur les étagères en bois.


Et la cuisine
prit rapidement feu. Bouche bée, ils s'assirent au milieu de la pièce, en
attendant...


En attendant
quoi ? Soudain, Sam se leva et courut vers la fenêtre, suivi de près par son
ami. Ce n'était plus l'étuve, mais la fournaise. Il crut même qu'il allait
mourir carbonisé.


Et tandis que
l'autre atteignait la fenêtre, le garçon pensa que son pantalon prendrait feu
et qu'il irait en enfer car il avait volé des pâtisseries (pourtant, il n'y
avait même pas goûté). Il se retourna.


Il vit une
créature dont la chevelure blonde était illuminée par les flammes.


Il n'avait
jamais rien vu d'aussi beau et d'aussi terrifiant.


Dans une main,
elle tenait l'urne et de l'autre, elle vérifiait que le couvercle était bien
fermé.  


- Ne regarde
pas.


Comment avait-il
pu comprendre ces paroles ? Le bruit du feu qui crépitait et celui des vagues
heurtant le rocher couvraient tout le reste. Et son cœur battait si fort qu'on
aurait pu l'entendre jusqu'à Boston ! En plus, la Fée des dents (si cette femme
blonde était bien la propriétaire des lieux) avait parlé tout bas.


Cependant, il
l’avait entendue.


Thomas
s'éloignait en courant. Sam essuya la sueur qui perlait sur ses sourcils et
essaya de se hisser jusqu'à la fenêtre. A cause de ses mains moites, il glissa
et faillit tomber. Mais, cette fois, il retrouva son équilibre.


Les deux enfants
coururent à perdre haleine, le long du chemin. L'air marin les revigorait.


- Je t'avais
bien dit qu'on n'aurait pas dû venir ! hurla Sam.
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Caitlin Greene
détestait l'odeur des hôpitaux.


Pendant son
enfance à Darkness Falls, elle n'avait respiré que l'air pur et salé de la mer.
Alors, l'odeur des antiseptiques la rendait malade.


Elle avait passé
trop de temps dans les hôpitaux, ces derniers mois.


Le médecin
parlait dans le vide. Elle ne l'écoutait pas. Ça faisait même trois fois qu'il
répétait son nom.


- Désolée,
murmura-t-elle.


Le docteur, un
brave homme à lunettes d'une cinquantaine d’années, s'appelait Murphy. Il
continuait à exposer son diagnostic concernant Michael, le frère de la jeune
femme, tandis qu'ils marchaient dans le couloir. Tous les médecins qu'elle
avait rencontrés lui chantaient le même refrain.


- Comme je vous
disais, beaucoup d'enfants de son âge souffrent de phobies nocturnes. Michael a
subi plu- sieurs examens médicaux et je peux vous affirmer qu’il est en
parfaite santé.


Ce qu'elle avait
vu de ses propres yeux n'avait donc aucune valeur ? Caitlin essaya de se
contenir.


- Au cours de
ces six derniers mois, mon frère n'a pas pu dormir plus de dix minutes
d'affilée. Allez donc lui dire, vous, qu'il ne souffre d'aucun mal.


Le docteur
Murphy s'arrêta et poussa un soupir. Elle le fixa du regard.


- Je disais que
Michael n'est pas malade sur le plan physique, mademoiselle Greene. Les examens
n'ont rien révélé. Nous ne pouvons rien faire de plus...   


Il fut
interrompu par un cri perçant qui venait de la chambre d'un patient.


Machinalement,
elle se mit à courir. Il s'agissait bien de la voix de Michael.


Elle connaissait
ce cri par cœur.   


La porte de la
chambre était ouverte. La jeune femme entra dans la pièce comme une furie.
Eveillé, Michael avait l'air terrorisé, comme si quelqu'un le poursuivait avec
un couteau.


Mais il n'y
avait qu'une infirmière qui ouvrait de grands yeux.


- Que s'est-il
passé ? 


- Comme il
s’était endormi, j'ai éteint la lampe et..., bafouilla l'infirmière.


Ne la laissez
pas éteindre la lampe ! 


Pourquoi cette
idiote n'avait-elle pas lu la fiche de Michael ? Caitlin avait bien précisé que
son frère ne devait jamais se retrouver dans l'obscurité. Elle avait même vu le
docteur Murphy écrire ces instructions.


Elle s'approcha
de son frère et l'enlaça. Mais ce n'était pas facile sur un lit d'hôpital.


- C'est fini,
Mikey, c'est fini.


Il tremblait.


- S'il te plaît,
dis-leur de ne pas éteindre la lampe, murmura-t-il.


- D'accord. On
va laisser la lumière, promit-elle. Essaye de te rendormir.


Elle continua à
le réconforter pendant quelques minutes, puis il se détendit. De ses bras
squelettiques, il tira le lourd drap de l'hôpital sur lui. Ses yeux, rougis par
les nuits d'insomnie, se fermèrent. Sa bouche, à demi ouverte, laissait
entrevoir le trou laissé par la dent de lait.


Caitlin jeta un
dernier regard à l'infirmière avec laquelle Murphy échangea quelques mots, puis
sortit.


Elle espérait
bien qu'il la réprimanderait.


Le docteur
réapparut dans le couloir.


- Vous ne pouvez
plus rien tenter, alors ? demanda-t-elle plaintive.     


- Non, Michael
est un enfant de douze ans qui a peur du noir. C'est tout.


- Merci Murphy !
La jeune femme ne savait pas si elle devait lui donner un coup de poing ou bien
pleurer.


Au moment où
elle décida de lui mettre son poing dans la figure et de s'effondrer
simultanément, le médecin devint plus compatissant.


- Mademoiselle
Greene, je n'ai pas voulu dire qu'il ne souffrait d'aucun mal...   Elle aurait
bien ajouté, ironique : « Sans blague, vous admettez quand même qu 'il
n 'est pas dans son état normal ! » Mais elle se ravisa.


- ... c'est psychosomatique,
vous comprenez. Vous devriez peut-être demander un autre diagnostic.


Mais Murphy en
était à son quatorzième diagnostic sur Michael !


- A qui ?
lança-t-elle.


- A quelqu'un
qui connaît bien les phobies nocturnes.


- Et où vais-je
trouver...     


Caitlin
s'interrompit.


Elle visualisa
le trou laissé par la dent de lait dans la bouche de son frère.


Et elle se
souvint d'une personne qui avait eu des problèmes d'insomnie.


Elle se
rappelait surtout ce qui s'était produit par la suite.


Lui aussi, il avait
perdu une dent de lait.


- Je sais qui
contacter, annonça-t-elle, puis s'éloigna avant qu'il demande des précisions.


Caitlin se
dirigea vers la salle d'attente où Larry Fleishman lisait le journal, assis sur
un siège.


En la voyant, il
plia le quotidien et remonta ses Lunettes sur le nez.


- Qu’a dit le
doct...     


- Est-ce que tu
sais où habite ton cousin Kyle ? Il cligna des yeux.


- Kyle ???
Qu'est-ce que Kyle vient faire 1à-dedans? 


- Eh bien, je
crois que Michael souffre du même mal que lui.


-
Michael...       


Larry hésita.


- Michael  
n'a   tué personne, ajouta-t-il gentiment.


- Je sais,
grimaça Caitlin. Mais Kyle pourra peut-être l'aider. Le docteur m'a conseillé
de contacter quelqu'un qui connaissait bien les phobies nocturnes. Et c'est le
cas de ton cousin.


Larry se leva.


- D'accord, mais
on n'est pas dans Le Silence des Agneaux, ce n'est pas en discutant avec
un fou qu'on comprendra comment fonctionne un autre f...     


- Michael n'est
pas fou ! hurla Caitlin, hors d'elle. Et Kyle non plus ! 


- Je suis
désolé, dit-il. Pardonne-moi, mais...   Il inspira profondément.


- Je ne sais
même pas où il habite. La dernière fois que j'ai eue de ses nouvelles, il était
à Las Vegas.


La jeune femme
marcha jusqu'au téléphone public.Tandis qu'elle composait le numéro des
renseignements, il vint à sa hauteur.


Au bout du fil,
James Earl Jones la remercia d'avoir composé le 411, puis une voix de robot lui
demanda le nom de la ville souhaitée.


- Las Vegas,
répondit-elle. Et le nom, c'est Walsh, prénom, Kyle.


On la fit
patienter un moment. Elle trouva un stylo dans son sac, mais n'avait pas de
calepin pour écrire. Elle se retourna vers Larry.


Il lui tendit
son journal.


- Caitlin, tu
crois vraiment que le numéro de Kyle est dans l'annuaire téléphon... ? 


Il s'interrompit
au moment où elle commença à inscrire des chiffres. Sept, zéro, deux.


Des Kyle Walsh,
il pouvait y en avoir plusieurs à Las Vegas, mais ça valait quand même le coup
d'essayer.


Elle ne voulait
pas remuer le passé en téléphonant à des habitants de Darkness Falls pour
retrouver sa trace,  elle préférait employer les bonnes vieilles méthodes :
appeler les renseignements...     


Elle composa le
numéro.


Au bout de trois
sonneries, quelqu'un décrocha.


- Allô ? dit un
homme dans le combiné.


- Kyle ? Elle ne
reconnaissait pas sa voix, mais elle ne l'avait pas vu depuis douze ans.


- Je suis bien
chez Kyle Walsh ? C'est Caitlin Greene.


Un silence.


- Ce n'est pas
drôle, lança l'autre, agacé.


Il s'agissait
donc bien de lui. A moins qu'une autre personne du nom de Kyle Walsh habitant à
Las Vegas ait, lui aussi, connu une certaine Caitlin Greene... C'était
peut-être possible après tout. Toutefois, elle était bien décidée à forcer un
peu le destin.


- Kyle, c'est
Cat.


Un silence.


- Caitlin ? fit
la voix, plaintive.


Elle crut
entendre le petit garçon de dix ans qu'elle avait bien connu.


Je sais que ça
fait longtemps, mais... au fait, comment ça va ? demanda-t-elle machinalement.


Elle ne savait
pas quoi lui dire, pourtant c'était elle qui l'avait appelé.


- Ça va,
répondit-il, sèchement. Qu'est-ce que tu veux ? 


Caitlin souffla.
Kyle allait droit au but. Pas de politesses. Pas de mots gentils.


Elle avait
toujours aimé son côté franc.


- Michael, mon
petit frère est... heu... à l'hôpital. J'ai vraiment peur pour lui. Il ne dort
plus et il ne veut pas qu'on éteigne les lumières. Les docteurs disent qu'il
souffre de...     


- ... phobies
nocturnes.


- C'est ça. Mais
ils ne savent pas comment le soigner. Je me souviens qu'ils avaient dit la même
chose quand tu...     


... as tué ta
mère,
pensa-t-elle. Mais si elle voulait qu'il lui donne un coup de main, il valait
mieux éviter le sujet.


Comme il restait
silencieux, elle continua.


Je croyais que
tu pourrais me dire comment tu t'en es sorti.


Un silence.


- Non, je suis
désolé, dit-il avant de raccrocher.


La jeune femme
garda le combiné collé contre l'oreille pendant quelques instants, puis
l'éloigna et le fixa comme si la cause de la réaction de Kyle y était inscrite.


Mais elle ne
connaîtrait peut-être jamais les raisons de son ami. Après tout, douze ans,
c'était un sacré bout de temps. Peut-être avait-il complètement changé.


D'un autre côté,
Caitlin pouvait comprendre qu’il n'aimait pas qu'on lui remémore son douloureux
passé à Darlçness Falls.


Il était parti à
Las Vegas. Peut-être avait-il refait sa vie.


- A quoi
t'attendais-tu ? demanda Larry avec gentillesse. 


- Larry, s'il te
plaît, dit-elle, refusant de se disputer avec lui.


- Nous n'avons
pas besoin de lui. Nous allons nous en sortir tout seuls.


Ça faisait six
mois qu'il chantait ce refrain. Elle ne le croyait plus.


Il passa son
bras autour des épaules de la jeune femme : elle eut l'impression de porter un
poids mort.


- Moi aussi,
j'aurais aimé qu'il accepte. Franchement, ça me ferait plaisir de le revoir, ce
petit con ! Mais on ne peut pas le forcer à venir, s'il n'en a pas
envie.             


Elle se dégagea
de l'emprise de Larry.


- Je sais.


 


Kyle Walsh
aimait Las Vegas parce que c'était au beau milieu du désert.


Pas de bateaux.
Pas d'eau.


C'était diamétralement
à l'opposé de Darkness Falls.


Si les maisons
de Darkness Falls avaient été construites avant la formation des Etats-unis,
celles de Las Vegas, elles, dataient des années cinquante.


Si, à Darkness
Falls, tout le monde se connaissait, à Las Vegas, non seulement personne ne se
connaissait, mais en plus, personne ne se souciait de son voisin.


Si, à Darkness
Falls, les nuits étaient noires, à Las Vegas, les lumières éclairaient toujours
la ville.


Kyle n'aimait
pas l'obscurité.


Il regarda son
studio qui était à peine plus grand que sa chambre d'enfant. Il y avait six
verrous sur la porte d'entrée et s'il ne s'était pas retenu, il en aurait
installé un septième. Derrière les fenêtres à barreaux, il voyait les lumières
de Vegas. Son mobilier se composait d'un matelas et d'un bureau. Sans le coin
cuisine, l'appartement   aurait paru complètement vide.


Sur le bureau,
on trouvait six flacons de médicaments qu’il prenait depuis une éternité.
D'ailleurs, il ne se souvenait même plus du jour où tout cela avait commencé.


Ou plutôt si. Il
aurait pu s'en souvenir. Mais il préférait oublier cette période.


Cependant, le
destin s'en était mêlé et Cat Greene lui avait téléphoné. Comme ça.


Du bout du
doigt, il toucha le pendentif en forme de soleil qu'il portait depuis l'âge de
dix ans.


Le porte-bonheur
donné par Cat.


Kyle jeta un
coup d'œil aux boîtes de pilules, à la porte avec les verrous, leva les yeux
vers les lampes du plafond qui projetaient une lumière irréelle et regarda
encore le bracelet.


Le baiser au
goût de métal lui revint à l'esprit.


Il pensa aussi à
un petit garçon nommé Michael qui, il y a douze ans, n'était qu'un bambin. Cat
croyait que son frère traversait les mêmes épreuves que lui.


Pourtant, il
n'aurait souhaité à personne de vivre ce qu'il avait vécu. Même pas à son pire
ennemi. Et encore moins au petit frère d'une amie d'enfance.


D'abord, il
appellerait le casino en faisant croire qu'il était souffrant. Peut-être Mac
Dougan le flanquerait-il à la porte. Mais au fond, ça n'avait plus
d'importance.


Depuis qu'il
avait   décroché ce travail, il se retenait pour ne pas mettre son poing dans
la figure du patron.


Ensuite, il
achèterait un billet d'avion. Ses économies lui permettraient même de réserver
une place sur un vol de dernière minute.


Et Kyle retournerait
dans sa ville natale où il n'avait pas mis les pieds depuis douze ans.
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Sur la porte de
la chambre, un écriteau « Michael Greene. Visites interdites ».


Kyle Walsh entra
dans la pièce comme en terrain conquis.


Le vol en avion
à destination de l'aéroport de Logan s'était bien déroulé. Avant cela, ses
bagages avaient été fouillés deux fois et il était passé sous le détecteur de
métaux. Mais persuadé d'avoir le profil du parfait terroriste, il ne fut pas
surpris.


Le jeune homme
avait donc eu droit à un vol de cinq heures, puis à un voyage en train de Logan
à Richfield avec un changement à la gare du sud de Boston et à un trajet en
taxi jusqu'à Darkness Falls.


De là, il
s'était directement rendu à l'hôpital.


Le soleil
descendait sur l'horizon.


Pourquoi
attendre ? Surtout quand l'autre alternative était d'errer dans la petite
ville, à la recherche d'un hôtel où il pourrait passer la nuit. Mais il n'avait
pas envie de parcourir les rues de Darkness Falls, même s'il indiquait était un
peu revenu pour ça.


Non, Kyle devait
accomplir sa mission.


Il n'avait pas
eu de mal à trouver la chambre de Michael. Mal rasé, l'air un peu hébété, il
passait complètement inaperçu dans l'hôpital.


Le malade était
endormi sur le lit. En posant son sac de voyage sur le sol, il remarqua qu'on
avait allumé toutes les lampes ; pourtant, la nuit n'était pas encore tombée.
Il entendait aussi un étrange sifflement, comme le bruit d'une ampoule mal
vissée.


Michael se
réveilla et tira le drap sur lui. Kyle se retint pour ne pas sourire. Il se
rappelait une vieille rengaine gaine de Bill Crosby qui datait des années
soixante : « Si vous restez caché sous votre couverture, les fantômes ne
peuvent pas vous attaquer » 


Si seulement
c'était vrai...   


- Alors, c'est
toi, Michael, lança-t-il, ne sachant pas quoi dire.


En guise de
réponse, l'enfant remonta la couverture   sous son nez.   


Il soupira. Ça
n'allait pas être de la tarte !      


 - Ne t’inquiète
pas, je ne te veux aucun mal. Je suis simplement venu bavarder avec toi. Je
m'appelle Kyle.         


Il tendit la
main. Mais Michael s'enfonça encore sous le drap, il retira donc son bras.


- Ta sœur m'a
dit que tu avais peur du noir. Mais tu arrives un peu à dormir ? 


Le garçon secoua
la tête : il commençait à communiquer   


- Moi, non plus,
avoua Kyle.


Le malade
détourna le regard et fixa le mur. L'autre reconnut cette attitude : la
conversation l'ennuyait et il voulait que l'adulte déguerpisse.


- Ce n'était
peut-être pas une bonne idée, après tout, murmura Walsh.


Le sifflement
devenait insupportable. Il se dirigea vers l'évier, leva le bras pour atteindre
l'ampoule, puis la revissa. Le bruit cessa et la lumière s'intensifia,
éclairant le lavabo en métal et en céramique.


Au fil du temps,
les ampoules, c'était devenu sa spécialité...


Tout à coup,
Michael se mit à parler.


- Caitlin dit
qu'on n'a plus peur du noir, quand on est grand. C'est vrai ? 


- Oui, mentit
Kyle.


- Et pourquoi ?
Il hésita.


- Parce qu'en
grandissant, tu comprends qu'il n'y a pas de quoi avoir peur.


Michael lut dans
les pensées de son visiteur.


- Pourquoi tu as
toujours peur, alors ? 


Ça, il aurait
bien aimé le savoir.


- Ah, c'est une
vieille habitude.   


Comme l'enfant
le dévisageait, il ne savait plus quoi dire. Il plongea les mains dans ses
poches et trouva son porte-clés.   


- Tu veux que je
te montre quelque chose ? demanda-t-il dans un sourire.


Michael
acquiesça.


Il sortit
l'anneau avec les six clés de sa porte d'entrée et les clés du casino.
D'ailleurs, si Mac Dougan avait su que son employé en possédait un double, il
l'aurait trucidé. Il y avait aussi une petite veilleuse, attachée au
porte-clés.


Il le retira de la
chaînette.


C'est l'un de
mes porte-bonheur.


- Ah?


- Oui, ça me
protège.


Il le lui
tendit.


- Tu veux le
toucher ? Le petit garçon sortit la main de la couverture et saisit l'objet.
Puis, en regardant Kyle, il remarqua que celui-ci portait une petite lampe
torche, accrochée à sa ceinture.


- Tu la veux ?
C'était aussi l'un de ses porte-bonheur. Mais bon, il une cargaison dans son
sac de voyage.


Et puis le gamin
en avait plus besoin que lui.


- Elle ne
viendra pas s'il y a de la lumière, expliqua Michael, en s'emparant de la
lampe.


Le jeune homme
fronça les sourcils. De qui le gosse voulait-il parler ? De Caitlin? 


- Qui ça? 


- Tu sais
bien...     


- Non. De qui
parles-tu ? 


Il alluma la
petite torche et dirigea le rayon lumineux vers les yeux de son visiteur.


- Si, tu le
sais. Toi aussi, tu l'as vue.


Le gamin
commençait vraiment à effrayer Kyle qui, pourtant, n'était pas du genre
peureux.


- Pourquoi
dis-tu une chose pareille ? 


- Parce que
c'est la vérité.


Il éteignit la
lampe.


- Parfois,  j'ai
envie d'éteindre toutes les lumières pour qu'elle vienne me chercher. Parfois,
je crois que ce serait mieux. Comme ça, je n'aurais plus jamais peur.


Est-ce que tu y
as déjà pensé, toi ?


 Que dire ? Il
ne savait pas de qui l'enfant voulait parler.


Mais si, tu le
sais, Kyle !!! 


Il ne trouvait
pas de réponse à lui apporter.


- Elle va me
tuer.


- Personne ne va
te tuer, Michael. Tout se passera bien.


Il aurait bien
ajouté qu'il ne laisserait personne lui faire du mal, mais cela ne représentait
pas grand-chose pour le gosse. Alors, il dit simplement : 


- Ta grande sœur
te protège, tu sais.


- Mais elle ne
peut pas l'arrêter ! - Eloignez-vous de cet enfant ! Lorsqu'il entendit cette
voix, il se retourna. Il s'agissait de l'une des infirmières, accompagnée de
deux vigiles qui portaient des uniformes avec le mot « SECURITE »,
écrit en grosses lettres.  


- Que se
passe-t-il ? demanda-t-il.


Les deux types
lui sautèrent dessus.


- Hé...       


- Vous n'avez
rien à faire ici, monsieur, lança l'infirmière d'un ton autoritaire.


Les infirmières
avaient toujours cet air tyrannique quand elles s'adressaient à des patients
qu'elles prenaient pour des « éléments perturbateurs ».


- Pas de
scandale, s'il vous plaît.


Kyle avait passé
toute son adolescence et une partie de sa vie d’adulte à écouter des
infirmières lui parler comme à un gosse de quatre ans. Il connaissait aussi les
contacts rapprochés avec les vigiles...   


Ceux-là ne le
serraient pas très fort. Ils avaient beau être plus grands que lui, il pouvait
tenter quelque chose.


- Lâchez-moi !
ordonna-t-il, la mâchoire serrée.


Puis, il arriva
à se défaire de l'emprise de l'un des gardes et tordit le poignet de l’autre.


- Kyle ? cria
une voix qui ne lui était pas inconnue.


C'était Caitlin.


- Vous
connaissez cet homme ? demanda l'infirmière.


- Oui, je lui ai
demandé de venir, expliqua-t-elle, les yeux rivés sur son ami d'enfance.


Il ne pouvait
pas non plus détacher son regard de la jeune femme. Il s'attendait à retrouver
la petite fille de dix ans qu'il avait quittée. Il imaginait simplement qu'elle
attrait grandi. Et même si elle n'avait pas beau- coup changé, elle avait perdu
ses joues de bébé et laissé pousser ses cheveux, elle...


Elle était
superbe.


Toutefois, elle
avait une mine terrible. La mine de quelqu'un qui ne dort plus. Et il
connaissait bien cet air de mort-vivant : il le voyait régulièrement dans son
miroir.


En plus, elle
faisait des gestes nerveux.


L'infirmière lui
lança un regard noir.


- Vous êtes
sûre, mademoiselle ?


- Laissez-le,
s'il vous plaît, dit la jeune femme aux vigiles.


Pourtant,
c'était plus à Kyle de lâcher le garde que l'inverse.


L'infirmière
paraissait excédée.


- Les heures de
visites sont terminées. Sortez de là.


Il resta
silencieux.


- Entendu,
dit-elle.


- Et je vous
rappelle que tous les visiteurs doivent s'annoncer à l'accueil avant de voir
les malades.


- D'accord.


Caitlin qui
redoutait la réaction de son ami, l'accompagna jusqu'à la sortie.


Il la laissa
faire parce qu'il ne savait pas non plus de quoi il était capable.


Elle l'emmena
près d'un escalier, lui demanda d'attendre là et retourna dans la chambre,
probablement pour « pactiser avec l'ennemi ». Kyle savait que c'était
peine perdue. Lui, il se méfiait des blouses blanches...     


Il regarda par
la fenêtre et fouilla dans sa poche, à la recherche de sa veilleuse. Derrière
le carreau, il voyait le vieux phare en ruines. Il observait le ciel qui
prenait des reflets rouges, orange et mauves.


La plupart des
gens se seraient extasiés devant ce magnifique paysage. Mais lui, il n'y voyait
qu'un mauvais signe : la nuit tombait.   


D'un air absent,
il jouait avec la lampe en songeant aux paroles de Michael : « Elle va me
tuer. » 


Mais de qui s'agissait-il
? 


- Que faisais-tu
dans la chambre ? 


Caitlin était de
retour.


- C'est toi qui
m'as demandé de venir, dit-il en descendant les marches.


- Non, je t'ai
demandé des conseils. C'est tout.


- Je croyais
que...    


- Michael n'est
encore qu'un gamin ! Ils arrivèrent en bas de l'escalier.


- Tu n'as pas le
droit de surgir de nulle part et de lui flanquer la trouille !   


Elle lui tendit
quelque chose. C'était son sac de voyage qu'il avait oublié dans la chambre
d'hôpital.


Machinalement,
il le prit.


- Je lui ai
parlé. Rien de plus.


- Michael ne
parle qu'à moi ! dit-elle, agressive.


Kyle se retourna
vers elle. Pendant un instant, il la revit telle qu'elle était, il y a douze
ans : un garçon manqué qui n'avait pas froid aux yeux. Devenue adulte, elle
jouait les mères louves avec son petit frère et sortait ses griffes.


Très bien. Elle
n'avait qu'à le prendre comme ça. De toute façon, il n'avait jamais eu envie de
rentrer à Darkness Falls. Et puis, Michael était bien trop atteint pour qu'il
puisse l'aider.


Ça n'avait rien
de surprenant. S'il ne comprenait déjà pas ses propres phobies, ce n'était pas
pour analyser celles des autres. En plus, le gosse paraissait dans un sale
état, même si, lui, il n'avait tué personne.


Mais Caitlin ne
voulait pas entendre la vérité.


C'est pourquoi
il tourna les talons et s'éloigna sans ajouter un mot.


Elle courut
derrière lui.


- Les
infirmières m'avaient dit qu'il y avait un type bizarre dans la chambre de
Michael... Hé, tu ne veux pas t'arrêter de marcher, une minute ? 


Peut-être
voulait-elle entendre ce qu'il avait à lui dire, au fond. Alors, il
s'immobilisa et la regarda en face.


- Je ne sais pas
comment l'aider.


Avant qu'elle
puisse répondre, une voix familière l'appela.


- Hé, Catey !


Kyle découvrit
un autre visage qu'il n'avait pas vu depuis douze ans. Son cousin n'avait pas
changé.


Derrière ses
lunettes, Larry ouvrit de grands yeux.


- Kyle ?


- Larry ?


Ils se fixèrent
du regard pendant un moment. Bien sûr, Kyle avait imaginé retrouver de vieilles
connaissances à Darkness Falls, mais c'étaient surtout Caitlin et Michael qui
avaient occupé ses pensées. Il n'aurait même pas su dire si Larry habitait
encore dans le coin...     


Mais
apparemment, c'était le cas.


Larry tendit la
main à Kyle, puis le surprit : il le tira vers lui pour l'embrasser.


- Alors, tu es
venu, dit-il en lui tapant dans le dos.


Kyle renonça à
se dégager de l'emprise de son cousin, mais il ne prolongea pas non plus
l'accolade.


- C'est super
!   


Il s'approcha de
Caitlin et lui passa le bras autour de l'épaule. D'une manière un peu trop
protectrice, au goût de Kyle.


- Ça me fait
vraiment plaisir que tu sois là. Bon, j'allais monter voir Michael. Comment
l'as-tu trouvé ?


- Bien.


Depuis
longtemps, il savait qu'il valait mieux dire aux gens ce qu'ils voulaient
entendre. En général, peu de personnes acceptaient la vérité, ou bien elles la
connaissaient déjà et dans ce cas, ne demandaient pas l'avis des autres.


Le cousin
sourit.


- Je n'arrête
pas de dire à Catey que nous avons les meilleurs médecins de l'Etat. Le docteur
Murphy, qui vient d'arriver ici, est même sorti premier de sa promotion. C'est
fantastique!


Caitlin ne
partageait pas cet enthousiasme. Il s'en rendit compte et changea de sujet.


- Allez, je vous
emmène dîner. Nous allons fêter le retour de l'enfant du pays ! Elle retira le
bras de Larry, posé sur ses épaules.


Moi, je reste
ici, auprès de Michael, annonça- t-elle.


Elle lança un
dernier regard à Kyle, puis se dirigea vers l'ascenseur.


- Caitlin, dit-il
pour la retenir. Je suis navré.


- La prochaine
fois, donne ton nom à l'accueil,fit-elle, en souriant, d'un air triste.


La jeune femme
appuya sur le bouton.


- Alors, mec,
comment ça va pour toi ? Kyle voulait quitter la ville. Et vite.


- Il faut que je
parte d'ici.


L'autre ne
s'avouait pas vaincu.


- Tu prendras
bien un petit verre avec moi ? 


- Je ne bois
pas.


- Allez, ça fait
plus de dix ans qu'on ne s'est pas vus. Un petit verre, ça n'a jamais tué
personne.


C'était vrai.


De toute
manière, Larry insisterait jusqu'à ce qu'il accepte. Et malgré tout, il était
plutôt content de revoir son cousin...   


- D'accord. Mais
ne me cause pas d'ennuis, dit Kyle, faussement excédé.


 


Une infirmière
apporta le plateau repas de Michael.


(Ce n'était pas
celle qui avait laissé le gosse dans l'obscurité et qui prenait Kyle pour un
fou).


- Allez, jeune
homme, c'est l'heure de la gelée.


Il fit la
grimace.


- Je n'aime pas
ça.


Elle se pencha
vers lui et murmura : 


- Tu veux savoir
un secret ? La gelée, personne n'aime ça, mais tout le monde prétend le
contraire. Curieux, non ?


Caitlin, qui
était assise aux côtés de son frère, sourit.


Michael, lui,
fit un petit mouvement avec les lèvres.


- Ce soir, tout
ira bien, dit-elle à l'infirmière qui quitta la pièce.


La jeune femme pensait
qu'elle avait eu tort d'appeler Kyle. Elle s'était préparée à tout, sauf à sa
visite sur- prise dans la chambre d'hôpital. En plus, lui aussi, semblait
contrarié ; elle ne comprenait pas bien pourquoi quoi il s'était donné la peine
de venir.


Elle voulait
oublier cet épisode.


- Où est Kyle ?
demanda le petit garçon, la bouche pleine de gelée.


- Je ne sais
pas.


Larry avait dû
l'emmener dans un restaurant de la ville ou peut-être au Bennigan 's Bar.


- Il va revenir
me voir ? 


Elle baissa les
yeux vers Michael.


Il semblait
montrer de l'intérêt pour Kyle. Peut-être avait-elle bien fait de lui
téléphoner, après tout.


- Peut-être,
répondit-elle, en regardant dehors.
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Larry Fleishman
emmena son cousin de force au Bennigan 's.


Heureusement, à
cette heure-là, l'endroit était bondé et personne ne remarqua la comédie de
Kyle.


Il y avait ceux
qui venaient boire un verre après le travail et ceux qui y passaient la
journée, parce qu'ils n'avaient plus de boulot. Et ils parlaient tous très
fort.


Du coup, il
fallait être à moins de dix centimètres de son interlocuteur pour pouvoir
échanger deux mots.


De toute façon,
les minuscules tables de bistrot obligeaient   les clients à se coller les uns
aux autres.


Avant que Larry
ait pu conduire Kyle jusqu'à sa table favorite, l'autre s'installa dans un coin
désert, sous le projecteur qui éclairait la piste de danse.


Il ne savait pas
quoi penser de la réapparition de son cousin. Peut-être cela aiderait-il
Michael, peut-être pas.


En fait, il
était plutôt sceptique. Il ne croyait pas non plus que sa présence aurait un
effet positif sur Catey (et c'était surtout pour elle qu'il se faisait du
souci). Il était   persuadé que Michael traversait juste une mauvaise
phase.              


Mais Catey
devenait complètement folle avec cette histoire.


Et le retour de
l'illuminé n'arrangerait pas les choses.


A ce moment
précis, Walsh regardait autour de lui, comme si le Père Fouettard allait venir
le chercher.


- Détends-toi,
mec, lança Fleshman. Un petit coup, ça ne va pas te faire de mal, hein ? Une
pinte de bière, ça te tente ? Kyle secoua la tête.


- Je ne peux
pas.


Il ouvrit son
blouson et montra une rangée de médicaments. 


L'autre siffla.


- Ben, mon vieux
! soupira-t-il. Allez, une petite bière, ça ne va pas te tuer.


Il se fraya un
chemin à travers une bande d'ouvriers qui discutaient, répartis en petits
groupes.


Au bar, il y
avait quelques piliers de comptoir, complètement ivres. Un gars bien bâti
parlait des résultats de sport et de l'explosion de l'internet, mais Larry s'en
moquait.


Ce type lui
disait quelque chose, cependant, il n'arrivait pas à remettre un nom sur son
visage. ça, c'était le problème d'être avocat : chaque jour, il voyait défiler
tellement de personnes...       


- Salut, Dave,
dit-il au barman. Donne-moi deux pintes.


- Fleishman,
c'est qui ton pote, là-bas ? demanda le mec costaud.


- C'est Kyle,
mon cousin.


- Kyle ?


L'homme plissa
les yeux.


- Kyle Walsh ???
demanda-t-il encore.


- Oui. En chair
et en os, ajouta Larry tandis que le barman apportait les verres.


Il posa un
billet de dix dollars sur le comptoir et alla rejoindre son cousin avant que
Dave lui rende la monnaie. C'était plutôt généreux de sa part. D'habitude, il
ne laissait pas autant d'argent, mais si le barman devait supporter la bande
d'ivrognes toute la journée, il méritait un bon pourboire.


A la table, Kyle
s'était placé juste sous la lumière, comme si l'obscurité l'effrayait autant
que Michael.


- Alors, ça va ?
demanda Larry pour discuter un peu.


Pas de réponse.
Walsh regardait dans le vide.


- Tu aimes bien
cette table ? C'est bien éclairé, hein ? continua-t-il.


Toujours pas de
réponse.


En soupirant, il
s'assit en face de l'autre et se pencha vers lui pour qu'ils puissent bavarder.


Tu aurais dû me
dire que tu venais.


Kyle haussa les
épaules.


- Je ne pensais
pas que tu habitais encore ici.


- Tu n'as pas
que des bons souvenirs à Darkness Falls, n'est-ce pas...


Il haussa encore
les épaules.


Fleishman en
avait déjà eu des clients comme lui : renfermés, caractériels, peu loquaces. Il
fallait leur tirer les vers du nez.


- Qu'est-ce que
tu fais, maintenant ? - Je bosse dans... heu... l'industrie du jeu. Et toi ?
Comme Kyle vivait à Las Vegas, le cousin en déduisit qu'il travaillait dans un
casino.


- Maître Larry
Fleishman, avocat, dit-il, d'un ton solennel.


- Toi ??? Tu es
avocat ? Tu détenais le record de bonbons volés à la machine à confiseries ! Il
rit.


- C'est
justement pour ça que je suis avocat. Moi, je peux comprendre les criminels !
Tout à coup, Kyle se tortilla sur sa chaise.


- Il faut que je
m'en aille.


Attends un peu.


Un silence.


Tu sais, la vie
n'est pas un long fleuve tranquille pour nous, ces derniers temps...     -
Ouais, pour moi non plus.


- Peut-être.


      Larry but
une gorgée de bière.


Son cousin, lui,
n'avait pas touché à son verre.


- Dis-moi
pourquoi tu es revenu à Darkness Falls.


- J'ai fait le
voyage pour aider Michael.


- Dans ton état,
je ne sais pas si tu peux lui être d'un grand secours, plaisanta-t-il.


Il remarqua le
pendentif autour du cou de Kyle.


- Elle a sa vie,
maintenant, lança-t-il, en secouant la tête.


- Qui ça ? -
Caitlin, précisa-t-il, même si Kyle savait très bien de qui il voulait parler.
A cause de Michael, elle ne peut plus travailler.   Elle aurait dû avoir les
grands de l'école primaire, cette année.


- Elle est
institutrice ? demanda Walsh, intéressé.


- Ouais. Caitlin
a vraiment trouvé sa voie. Elle a un très bon contact avec les élèves. Comme
elle n'a pas perde! sa part d'enfance, ils se confient tous à elle. Tu vois ? -
Ouais, je vois.


La façon dont
Kyle avait répondu confirmait les doutes de Larry. Si son cousin était revenu à
Darkness Falls, c'était pour une simple et bonne raison : pour Caitlin Greene.


Ray Winchester
descendit un whisky, puis but une pinte du liquide dégoûtant que Dave appelait
" bière ".


En fait, il ne
pouvait pas s'offrir de la bière de meilleure qualité...     


D'ailleurs, le
verre de whisky qu'il avait commandé était aussi au-dessus de ses moyens.


Mais il s'en
moquait. De toute façon, sa vie était complètement merdique.


Il n'arrêtait
pas de se prendre des claques dans la figure.


On l'avait viré
de l'université et son père était entré dans une colère noire parce que le
fiston ne serait pas avocat, comme le voulait la tradition familiale. Mais la
justice, ce n'était pas sa tasse de thé. Il ne deviendrait pas l'un de ces faux
jetons d'avocats, il laissait ça aux types du genre de Fleishman. Non, lui, ce
qu'il voulait, c'était « travailler avec ses mains ».


C'est ce qu'il
avait fait. Jusqu'à ce qu'il soit viré. Ils avaient appelé ça " une
fermeture de poste ". En réalité, ils 1' avaient simplement flanqué à la
porte.


Puis, sa femme
l'avait quitté. Et même pas pour quel- qu'un d'autre. D'ailleurs, d'après ses
sources, Marie était toujours seule. Non, elle ne voulait plus vivre avec lui,
c'est tout.


Alors, il
passait tous ses après-midi et toutes ses soirées au Bennigan 's. La
nuit, il cuvait et le matin, il avait la gueule de bois. C'était sa routine
quotidienne. Du coup, toute sa pension de chômage passait dans l'alcool. 


Et là, cerise
sur le gâteau, cet enfoiré de Kyle Walsh revenait en ville.


Ray avait été
viré de son boulot à cause de ses problèmes de santé : une sale blessure au dos
qui datait de son enfance.


Merci Walsh et
son foutu rapporteur ! A côté de lui, Joe Tormolen remarqua sa nervosité.


- T'as un
problème ? 


- Tu vois ce gars,
là-bas, dit-il en pointant Walsh, il m'a planté un couteau dans le dos.


- Comment ça ?
Il t'a trahi ? 


Quel crétin, ce
Joe !   


- Non, il m'a
vraiment planté. Au sens propre.


Ray finit sa
pinte de bière, se leva et marcha jusqu'à la table de Kyle.


Il avait
peut-être foutu sa vie en l'air, mais ce soir, il allait prendre sa revanche.


- Hé, tête de
con ! hurla-t-il.


Larry et Kyle
levèrent les yeux vers lui.


- Qu'est-ce que
tu fous ici, mec ? - On se connaît ? Ray se prit un coup de poignard dans le
ventre : ce salaud ne le reconnaissait même pas.


- Le coup du
rapporteur, ça te dit rien ? 


Fleishman fit le
rapprochement.


- Oh.


- Ils t'ont pas
coffré quand t'as tué ta mère ? 


Dans le bar, on
entendait les mouches voler.


- Je ne veux pas
d'histoires, dit Kyle.


- Ouais, c'est
ça.


Sur la table, il
y avait deux pintes de bière : l'une était vide, l'autre, à moitié pleine.
Alors, Ray saisit le verre et le balança à la figure de son ennemi.


Walsh se leva et
fixa Winchester du regard pendant un instant. Voilà. Après les séances de
rééducation, après les séjours à l'hôpital, après le départ de Marie, après la
perte de son emploi et l'histoire avec son père, Ray prenait sa revanche.


Kyle tourna les
talons et sortit du bar.


Il n'arrivait
pas à le croire. Il jeta un coup d'œil à Joe, juste derrière lui.


- Il a rien dans
le slip ! 


- Il ne va pas
s'en tirer comme ça, dit Ray.


Larry le saisit
par le bras.


- Arrête
de...     


- Toi, ferme-la
! lança-t-il, en le repoussant. Toi, il t'a pas planté un rapporteur dans le
dos.


- Mais vous
n'étiez que des gosses ! 


A cause de
l'obscurité, il mit un moment à discerner le parking, à la lisière du bois. Le
bar se trouvait à l'une des extrémités de la ville. Autrefois, c’était même la
dernière limite avant « la vie sauvage ». Aujourd'hui, ce n'était
plus qu'un coin sympa pour boire un verre à l'écart de Darkness Falls.


Walsh était
debout, en dessous de l'un des réverbères qui éclairaient faiblement le
parking.


- Hé, toi ! cria
Ray, en se dirigeant vers lui.


Alors qu'il
s’approchait de son ennemi, Winchester remarqua que l'autre tenait une boîte de
pilules à la main. Pas étonnant. Les médecins avaient dû lui donner du Prozac
ou des anti-dépresseurs, les trucs qu'on prescrit aux psychopathes.


Il fonça, tête
baissée, sur Kyle.


- Merde ! La boîte
de pilules venait de tomber sur le sol, dans la crasse. (Dave n'avait jamais
pavé le parking parce qu'il aimait bien le côté « sauvage » de
l'endroit.)


Le coup de tête
de Ray les projeta tous les deux sous les buissons, mais après quelques
roulades dans les fourrés, ils réussirent à se remettre sur leurs pieds.


Ils se
retrouvèrent au milieu des bois. Il faisait très noir, toutefois Ray parvenait
à distinguer la silhouette de Walsh.  


On entendit un
son étrange. Ça ne ressemblait ni au chant des criquets, ni au cri des
mouettes, ni aux autres   bruits que les habitants de Darkness Falls
entendaient, la nuit. Non, c'était un son vraiment étrange.


Il pensa que
c'était peut-être un avion. Ou alors, il était tellement ivre qu'il entendait
des bruits. Oh, peu importe.   


Tout ce qui
comptait, c'était qu'il lui donne une bonne correction.   


Lorsqu'il fonça
à nouveau sur lui, Kyle l'aveugla avec sa lampe torche.    


Pendant
plusieurs minutes, ils jouèrent à un drôle de jeu : l'un essayait d'étrangler
l'autre qui lui éclairait le visage.


Finalement, il
lui arracha la lampe des mains et la jeta dans les buissons.


Kyle se dirigea
péniblement vers la source de lumière.


Qu'est-ce qu'il
fabriquait ?


Ray ne savait
pas pourquoi il voulait à tout prix se mettre dans la lumière. Il lui sauta sur
le dos. Kyle voulut le repousser, tout en continuant à chercher la clarté.


On entendait le
bruit de plus en plus fort.


Il réussit enfin
à l'éjecter.


Winchester vit
une drôle d'expression dans les yeux de son ennemi.


Celui-ci avait le
regard vide.


Puis, il
découvrit autre chose.


Le bruit
devenait insupportable.


Dans sa vie, Ray
avait été content, agacé, démoralisé.


Il avait été
amoureux, enragé, blessé...     


Mais il n'avait
jamais vraiment eu peur de quelque chose.


Jusqu' à ce moment-là.


Jusqu'à ce qu'il
vit cette chose effroyable voler dans sa direction et lui ouvrir la poitrine.


Il hurla jusqu'à
la mort.


En rendant
l'âme, il éprouva une certaine déception : il aurait bien botté les fesses de
Walsh, une dernière fois. Pour qu'au moins, tout cela ait un sens…
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Williams Ames
était assis dernière la boutique de Malachy. Il essayait de trouver un peu de
courage.


D'un côté il ne
voulait pas décevoir Emma. D'un autre, ça faisait un an qu'il entendait des
histoires sur la vieille folle qu'on surnommait : « la Fée des
dents ». Il se rappelait encore ce feu dans la maison près du phare.


Il savait que
les adultes ne lui faisaient pas confiance, même si tous les enfants l'aimaient
beaucoup.


Il était triste
parce qu'elle ne lui avait jamais donné de pâtisseries.


Son père, lui,
affirmait que ce n'était pas une fée, mais une vieille sorcière qui 
« corrompait » les gosses du coin (même s'il ne connaissait pas le
sens de ce mot).


Il pensait
qu'elle aurait dû se remarier et fonder une famille. Mais lorsqu'il disait ce
genre de choses, la mère murmurait quelques mots et changeait de sujet.


Et William, tout
ce qu'il savait, c'était qu'il n'aurait pas de friandises.


- William ?


Il leva les
yeux. C'était Emma. Le soleil couchant illuminait les jolies boucles rousses
qui sortaient du fichu qu'elle portait sur la tête. Elle ressemblait à un ange.


- William Ames,
je t'ai cherché partout, dit-elle en marchant vers lui.


- Pardon, Emma.
Mais tu m'avais dit de t'attendre là.


- Non, je t'avais
dit de m'attendre devant chez Malachy. Pas derrière.


Le petit garçon
baissa le regard. Il était persuadé qu'elle lui avait dit « derrière la
boutique », toutefois il préféra se taire pour ne pas paraître encore plus
stupide.


- Ça va ? 


- Oui, oui, répondit-il,
rapidement.


- Alors, je peux
voir ? Il n'y a personne, dit-elle dans un sourire.


Emma avait le
plus beau sourire de la ville.


- D'accord.


Il sortit
quelque chose de sa poche.


- Je l'ai
gardée. Comme tu m'as dit.


Il lui montra sa
dent de lait. La fillette la saisit et la plaça sous la lumière.


- Oh, elle est
parfaite ! Il sourit, mais il lui manquait une dent.


- Merci, Emma.
Je suis content qu'elle te plaise.


Après avoir
rendu le petit trésor à son ami, elle lui prit la main et l'entraîna vers la côte.


- Nous n'en
avons pas pour longtemps. Nous serons de retour pour le dîner.


- ça n'a pas
d'importance, dit William, heureux.


Il aurait bien
passé tout son temps avec la jolie Emma.


C'était bien
mieux que de rentrer à la maison avec son père.


- Et ton père,
alors ? demanda-t-elle, comme si elle réussissait à lire dans ses pensées. Il
va être très fâché, si tu n'es pas chez toi à l'heure de...


En voyant la
tête de William, elle s'interrompit. Il regardait ses pieds. La dernière fois
qu'il était arrivé en retard, son père lui avait...     


Il devait
chasser ce mauvais souvenir de son esprit.


Ça ne servait à
rien d'y penser. Sinon, il allait encore avoir la frousse.


Le chemin qu'ils
prenaient était déjà assez terrifiant Comme ça.


- Oh, pardon. Je
sais ce qu'il t'a fait la dernière fois que tu es rentré en retard.


- C'est pas
grave.


Il ne voulait
pas s'étendre sur le sujet.


- Il faut qu'on
se dépêche. On va chez Matilda, on prend notre récompense et on revient vite.


- Raconte-moi
encore cette histoire. J'aime bien...


William hésita.


- J'aime bien
quand tu la racontes, ajouta-t-il.


Emma lui fit un
sourire.


- D'accord. Mais
il faut qu'on marche plus vite. Tu ne veux pas faire attendre la Fée des dents,
quand même ? Une nouvelle fois, la fillette lui raconta l'histoire tragique de
Matilda Dixon : d'abord, son mari avait dis- paru en mer et ensuite, elle avait
décidé d'échanger les dents de lait des enfants de Darkness Falls contre des pâtisseries.
C'est comme ça qu'elle était devenue « la Fée des dents ».


William interrompit
le récit. Il y avait une chose qu'il ne comprenait pas.


- Pourquoi les
gens ne parlent-ils jamais d'elle ? Emma haussa les épaules.


Ils continuèrent
leur route.


- Je crois
qu'ils l'ont toujours trouvée bizarre. Et ils disent qu'après la mort de son
mari, c'est devenu pire.


Au moment où il
allait ouvrir la bouche, il trébucha.


- Hé ! Sa
mâchoire heurta violemment le sol, mais il sentit qu'il n'avait rien de cassé.


- Alors, Willie,
tu ne regardes pas où tu mets les pieds ! dit une voix qui lui était familière.


Quelqu'un
ricana.


- George
Delacroix ! hurla Emma, confirmant les peurs de son ami. C'est toi qui nous as
bousculés ! Depuis longtemps, William était le souffre-douleur de George :
celui-ci le faisait passer pour un idiot. Mais le petit garçon ne voulait pas
être ridiculisé devant sa belle.


- Tu viens Emma
? Je vais à la fête du village d'à côté. Il y aura des bonbons et même un
spectacle qui fait peur, annonça George.


Il baissa les
yeux vers l'autre qui se sentait mal à l'aise.


- Je suis sûr que
ça va te plaire.


Soudain,
Delacroix tendit le bras. William tressaillit, il comprit que c'était sa dent
de lait qui roulait par terre.


- De toute
façon, je vous empêcherai d'aller chez la Fée, lança George en ramassant la
dent.


Le petit Ames se
releva. Il n'avait pas l'intention de se laisser faire sous les yeux d'Emma.


- Rends-moi ça,
tout de suite ! Il essaya d'attraper son trésor, mais George se poussa d'un
coup et il tomba encore sur le sol. La situation devenait de plus en plus
critique.


- Tu vas le dire
à ton père, c'est ça ? Tu n'es qu'un fils à maman ! Agacé, William s'assit par
terre. Il voulait récupérer sa dent, mais il savait que ce n'était pas une
bonne idée de se battre contre l'autre qui était plus grand, plus fort et plus
rapide que lui.


Delacroix
s'agenouilla à ses côtés.


- Moi, je vais
te raconter la véritable légende de la Fée des dents.


Il lui fit le
récit de l'incendie, toutefois William connaissait déjà cette histoire qui
avait eu lieu un an plus tôt.


- Ils ont réussi
à éteindre le feu, mais la vieille n'est jamais sortie de la maison.


Il eut un rictus
machiavélique. Le petit Ames, lui, avait hâte qu'il en finisse et qu'il
déguerpisse pour se retrouver seul avec Emma.


- Et elle a été
gravement brûlée ? demanda la fillette.


- Oui. On m'a
dit qu'elle avait perdu la tête, après l'incendie. Son visage est recouvert de
cicatrices et elle se cache pour que personne ne la voie. Ah ! Ah ! Ah ! La
pauvre Fée ! Vous êtes fous d'aller là-bas !


William se
moquait de tout ça. Il voulait juste qu'il fiche le camp.


Je n'en veux pas
de ta dent pourrie. De toute manière, c'est Matilda qui vient chercher les
dents maintenant. Les enfants ne vont plus chez elle.


ça, il le savait
déjà. Depuis l'incendie, personne n'était retourné la voir. Ce fut même un miracle
que la maison n'ait pas été entièrement ravagée par les flammes.


Rares étaient
les gens qui avaient aperçu Matilda après l'accident.


Mais les enfants
mettaient toujours leurs dents de lait de côté pour elle. Comme elle ne
cuisinait plus (probe briment à cause du feu), elle échangeait les petits
trésors   contre des pièces de monnaie qu'elle déposait durant la nuit.
Certains avaient donc vu sa silhouette dans l'obscurité.


Emma pointa son
doigt sous le nez de George.


- Tu perds ton
temps. Alors, laisse-nous, ordonna-t-elle. Tu ne fais pas peur à William avec
tes histoires.


Il continuait à
ricaner. William aurait voulu lui faire passer l'envie de sourire.


- Bien sûr que
si ! Mais il ne te le montrera pas.


Allez, Willie,
dis-lui que tu l'aimes ! 


- Boucle-la,
George.


Il espérait
qu'il ne rougissait pas.


- Je m'en vais.
Je vous laisse en amoureux.


George Delacroix
tourna les talons et s'éloigna en riant.


Bon débarras !
Il était content de le voir partir, mais il savait qu'il entendrait encore son
rire moqueur pendant quelques heures.


- C'est vrai ce
qu'il a dit ? demanda Emma.


Il se retourna
vers elle. Elle le regardait d'une manière étrange.


- Je ne savais
pas que tu... que tu...     


- Non, c'est
faux ! Il ramassa la dent de lait que George avait laissée tomber sur le sol.


- Et je ne fais
pas ça pour t'impressionner, mentit-il.


Allez, on y va.


John Ames coupa
le pain en deux et fixa la chaise vide à côté de lui. Il était très en colère.


En face de lui,
Martha avait les yeux rivés sur son assiette. Bien sûr, elle ne comprenait pas
pourquoi il se mettait dans un état pareil et ça agaçait beaucoup son mari.


Mais c'était
surtout William qui l'énervait prodigieusement. 


Il était comme
les autres gosses : il ne savait pas ce que signifiait le mot
« discipline ». Tous ces gamins qui allaient voir cette vieille
sorcière pour échanger leurs dents de lait contre de la mauvaise nourriture ça
le mettait   hors de lui. Il y avait trop de laxisme. A l'époque où John était
enfant, on n'aurait pas toléré ce genre de pratiques.


  Mais à
présent, certaines personnes encourageaient même leurs gosses à faire du troc
avec la folle ! Il fixa encore la chaise vide.


- Ce gamin aime
recevoir des coups, ma parole, murmura-t-il. Je me saigne aux quatre veines
pour lui donner à manger et il ne n'obéit pas.


- Je ne l'ai pas
vu depuis ce matin, mais il m'avait promis de rentrer pour le souper, avoua
timidement Martha. Je suis inquiète, John.


- Ça t'apprendra
! Il ne faut pas le couver ! Le père s'attendait à ce qu'elle réagisse, mais
elle garda le silence. Il perdit patience.


- Allez,
crache-moi le morceau. Toi, tu sais quel que chose.


- Hier, il a
perdu une dent de lait.


- Quoi ??? Ames
secoua la tête. Il n'avait pas l'intention de laisser son fils approcher cette
sorcière.


A la fin du repas,
William n'était toujours pas rentré.


Et la nuit
tombait.


Alors que Martha
commençait à débarrasser la table.


John prit son
manteau.


- Où vas-tu ?
demanda la mère avec angoisse.


- Je sors.


Il ne lui donna
pas plus de précisions. Elle s'enquiétait déjà suffisamment pour William.


La taverne se
trouvait à l'orée du bois, non loin du phare. La plupart des hommes de la ville
étaient au rendez-vous, comme John l'avait espéré. Certains étaient partis à la
fête du village d'à côté, mais tous les bons chrétiens étaient là.


Tout d'abord, il
leur demanda s'ils avaient vu son fils. Joseph Montgomery lui expliqua qu'il
l'avait croisé devant chez Malachy en compagnie de la petite Emma Jackson.


- Joseph, tu es
la seule personne à l'avoir aperçu, dit John en tenant sa chope de bière. Ma
femme est très inquiète parce que William n'est pas du genre fugueur.


Je l'ai bien
élevé, moi. Mais Martha affirme qu'hier, il a perdu une dent de lait.


Tous les hommes
de la tanière se regardèrent. En bons chrétiens, ils n'aimaient ni Matilda
Dixon, ni les gens de son espèce. Jusque-là, ils avaient toléré son
comportement étrange car elle était l'épouse de Sonny, mais depuis la
disparition de ce dernier, elle était devenue complètement folle. John Ames ne
voulait pas que cette pestiférée s'approche des enfants de Darkness Falls et il
savait que les autres pères partageaient son avis.


- Si William se
trouve bien à l'endroit auquel je pense, alors je crois qu'il est temps que
nous remettions un peu d'ordre dans cette ville.


Les hommes
l'acclamèrent. Il sourit.        


- Ouais !


- Il faut qu'on
s'occupe d'elle une bonne fois pour toutes ! Moi, je n'ai pas compris pourquoi
elle était restée dans la maison après l'incendie.


- Elle est folle
de donner la pièce aux gosses contre des dents de lait.


- Nous allons
lui montrer ! Ils rassemblèrent le matériel dont ils allaient avoir besoin : il
y en a un qui saisit des cordes (après tout, il il y en a un qui saisit des
cordes (après tout, faudrait peut-être l'attacher pour la sortir de force de
cette maudite baraque) et Duncan Williams, le gardien du phare, accompagné de
deux hommes, prit des torches.


En l'espace
d'une heure, une vingtaine de pères de famille et même quelques mères étaient
réunis devant la taverne, éclairée par les flammes vacillantes des torches.


- Je crois que
nous devrions vérifier que les enfants sont bien chez Mme Dixon. Nous ne
pouvons pas la punir comme ça, elle a déjà subi beaucoup d'épreuves, dit une
voix.


Comme John vit
qu'il s'agissait du Révérend Pitman, il répondit calmement.


- Bien sûr,
notre priorité, c'est de retrouver les enfants, Révérend, mais mon fils a perdu
une dent de lait et vous savez que la petite Jackson lui monte la tête avec les
histoires de la mère Dixon.


Jacques
Delacroix poussa son fils vers le groupe.


- Dis-leur ce
que tu as vu, George, ordonna le Français. N'aie pas peur.


John se rappela
que George prenait William pour un souffre-douleur. Et au lieu de se défendre,
ce dernier allait pleurer dans les jupes de sa mère. Une fois, il était même
venu se plaindre auprès de lui, mais le père lui avait dit de se conduire comme
un homme.


George, qui
avait enlevé son chapeau, se tenait au milieu de l'assemblée.


- Oui, monsieur,
je les ai vus. Ils se rendaient chez Matilda Dixon. Je leur ai dit de ne pas y
aller, mais ils ne m'ont pas écouté.


- Très bien ! -
C'est vrai, nous ne pouvons pas tolérer ce genre de comportement au sein de
notre ville, soupira Pitman.


D'ailleurs,
cette femme a toujours eu une attitude étrange, même avant la disparition de
Sonny.


- Allons-y ! cria
John.


Il ne voulait
pas attendre un instant de plus.


Quelles choses
horribles avait-elle pu faire subir aux enfants ? Un garçon comme William ne
ferait pas long feu entre les mains de cette créature satanique !


Quelques minutes
plus tard, ils arrivèrent devant la  maison que le capitaine Dixon avait
construite, pierre par pierre, mais dont il ne restait plus qu'une carcasse
brûlée.


John Ames avait
entendu dire que depuis l'incendie, Matilda dissimulait son visage sous un
masque. Il ne savait pas si c'était la vérité, toutefois ça montrait bien qu'il
fallait l'empêcher de nuire. Et vite.


Lorsqu'ils se
rassemblèrent devant l'entrée, John entendit le bruit des vagues qui heurtaient
les rochers.


- Matilda Dixon
! hurla-t-il. Nous voulons que nos enfants puissent vivre en paix à Darkness
Falls ! Alors, sortez de là !       


Il vit un petit
mouvement derrière l'une des fenêtres.


A l'intérieur de
la maison, on bougea un rideau. Il apperçut une chevelure blonde.


- Ne regardez
pas, dit une petite voix.


On tira le rideau.


Quelqu'un lança
une pierre dans le carreau et la silhouette se coucha par terre.


Agacé, John
entraîna la foule vers la maison en ruines. On lui donnait la chance de sortir
gentiment, mais elle ne la saisissait pas. Il était grand temps de mettre un terme
à tout ça.


Elle essayait de
se relever pour attraper un objet sur l'une des étagères. Delacroix et Colin
O'Donnel l'empoignèrent par les jambes et elle s'effondra, entraînant une urne
verte dans sa chute.


Celle-ci se
brisa.


Et des dizaines
de dents tombèrent en cascade : certaines étaient marron et gâtées, d'autres,
d'une blancheur parfaite.


John n'avait
jamais rien vu d'aussi répugnant.


- Ne regardez pas, murmura la femme, le
visage tourné vers le sol.


- Sainte Marie, mère de Dieu ! s'exclama
Pitmall, horrifié.


- Dieu n'a rien à voir là-dedans.
Sortez-la d'ici, ordonna John.


Delacroix et O'Donnel la retournèrent de
force.


Elle portait un masque en porcelaine qui
dissimulait entièrement son visage, sauf ses yeux bleus.


Elle ne se débattit pas, mais continuait
à chuchoter quelque chose.


- Regardez ça !


Hiram Jackson fit irruption dans la
maison, en tenant un morceau de tissu à la main. C'était un fichu.


- C'est celui d'Emma.


Il lança un regard noir à Matilda.


- Qu'avez-vous fait à ma fille, espèce
de sorcière ?


- Ne regardez pas. Ne regardez pas,
dit-elle.


Delacroix s'empara de la corde et fit un
nœud assez lâche, puis l'accrocha à une branche.


A l'origine, John ne voulait pas faire
de mal à Matilda Dixon, mais il comprit que cela s'imposait.


Elle avait dépassé les bornes...


Il haussa les épaules.


Delacroix et O'Donnel lui passèrent la
corde autour de cou tandis qu'elle continuait son monologue.


A ce moment-là, Duncan Williams partit
vers le phare en courant. Le père Ames se demanda pourquoi.


Le révérend s'approcha de la folle.


- Matilda Dixon, vous êtes condamnée à
la pendaison pour avoir commis des crimes contre des jeunes enfants.


Il lui retira le masque de porcelaine.


Cette vision d'horreur le fit suffoquer.
La foule resta muette. Il tomba, genoux à terre, et eut un haut-le-cœur.


A l'écart, John Ames fixait la pointe de
ses souliers.


- Ils ont peur ou quoi ? Il s'avança
vers elle. Son visage était couvert de cicatrices, son nez et la moitié de sa
bouche avaient été littéralement mangés par les flammes et elle n'avait plus de
peau sur le front.


Par contre, ni sa chevelure blonde, ni
ses yeux bleus n'avaient changé. D'ailleurs, elle regardait John avec un air
de...   


De quoi ? 


Il n'aurait pas su le dire. Il
s'attendait à ce qu'elle soit haineuse ou terrifiée, mais non, elle paraissait
seulement étrange.


Ensuite, Ames prit l'autre extrémité de
la corde, la tira d'un coup sec, puis l'attacha à une racine.


Matilda rendit son dernier souffle.


Il se retourna vers l'assemblée : 


- Cette sorcière ira brûler en enfer ! 


- Ames, recule ! hurla quelqu'un.


C'était Duncan Williams qui se trouvait
en haut du phare.


John regarda en l'air et vit que le
gardien avait orienté le gigantesque miroir et la lanterne du phare pour
éclairer le corps de la folle.


Comprenant ses intentions, il fit un
sourire et recula de quelques pas. Pendant ce temps, Delacroix et O'Donnel
accompagnaient le révérend, qui ne s'était toujours pas remis de sa vision, à
l'écart de la foule.


Pour la première fois depuis l'incendie,
le corps de Matilda était éclairé par un rayon aveuglant.


C'était la lumière de Dieu.


Celle de la Justice.


Celle de la morale.


Tout d'abord, ce fut la robe qui prit
feu. Puis, les lambeaux de peau commencèrent à noircir. Lorsque la corde fut,
elle aussi, rongée par les flammes, le cadavre de la folle s'écrasa par terre.


L'assemblée poussa des cris de joie.


Et soudain, les clameurs cessèrent. John
ne comprit pas pourquoi jusqu'à ce qu'une petite voix 1' appelle :


" Papa ? "


Il se retourna.


C'était William. En chair et en os.


A côté de lui, se tenait Emma Jackson,
sans son fichu sur la tête.


Ils avaient tous les deux les bras
chargés de friandises et leurs mains étaient collantes à cause du sucre des
bonbons : ils étaient allés à la fête du village voisin.


- On... on croyait qu'on serait de
retour avant... avant le dîner, expliqua le petit garçon. On ne pensait pas
que... que...     


Et il s'interrompit.


Emma gardait le silence.


Les deux enfants fixèrent le corps brûlé
de Matilda Dixon.


Une femme qui n'avait rien fait de mal.


Ce soir-là, John Ames sentit qu'une
partie de lui- même était morte avec la folle.
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Caitlin ne se
doutait pas que les histoires des frères Grimm étaient aussi cruelles.


Elle avait
emprunté une vieille édition de ces contes à la bibliothèque de l'hôpital :
c'était un livre énorme avec des illustrations.


Habituée aux
contes de fées version Walt Disney, ces légendes, dans lesquelles les
personnages se tranchaient les pieds, l'avaient choquée : il était question de
mort, de destruction, d'enlèvement du premier-né...     


Elle leva les
yeux vers Michael qui s'était endormi .Quel miracle ! 


En plaisantant,
Caitlin dit : « Et puis, lorsque le beau prince retourna au château, il
regarda une cassette vidéo... »


 Elle secoua la
tête, ferma le livre d'un air satisfait, le mit de côté et alla se laver les
mains. Le vieil ouvrage était si poussiéreux qu'il lui avait laissé une odeur
de moisi sur les doigts. Ça lui rappelait avec bonheur l'époque où sa mère lui
lisait des histoires, mais ce n'était pas très hygiénique dans la chambre
stérile.


Elle regarda son
reflet dans le miroir, au-dessus du lavabo. Elle était livide.


En d'autres
circonstances, elle se serait préoccupée de sa mine de papier mâché, mais là,
dans la glace, elle voyait quelque chose d'encore plus terrible : la tête de
Kyle Walsh. Celui-ci, debout derrière elle, avait l'air d'un mort-vivant.


- Salut, Cat,
lança-t-il, comme s'il la rencontrait dans le supermarché du coin.


- Que s'est-il
passé ? demanda-t-elle, paniquée.


- J'ai eu droit
à une petite fête de bienvenue.


Il s'effondra
dans l'un des fauteuils et fixa le sol.


La jeune femme
jeta un coup d'oeil à son frère qui dormait toujours, puis remarqua que Kyle
avait une blessure au crâne et qu'il saignait.


- Tu saignes !
dit-elle, en espérant qu'il allait réagir.


Sans succès.


Caitlin soupira.
Elle se dirigea vers l'un des chariots de l'hôpital et le poussa en direction
de son ami et prit une bande de gaze.


A ce moment-là,
elle hésita. Elle avait passé telle- ment de temps dans cet hôpital qu'elle
agissait comme si elle était propriétaire des lieux.


Lorsqu'elle
commença à appliquer la compresse sur la plaie, Kyle qui souffrait se leva,
d'un bond.


- Je ne peux pas
te soigner si tu ne t'assoies pas.


- Est-ce que tu
sais ce que tu fais ? 


- Plus ou moins,
avoua-t-elle.


Il se retourna
vers elle et la regarda d'un air dubitatif.


Pendant un
instant, Caitlin revit le petit garçon qu'elle avait embrassé, douze ans
auparavant.


- Ce n'est pas
très rassurant comme réponse.


- Je n'essaye
pas d'être rassurante. Je veux simplement retirer le morceau de pierre que tu
as dans le crâne, dit-elle froidement. Comment t'es-tu fait cela ? 


Kyle resta de
marbre. Même les statues du jardin public paraissaient plus vivantes.


D'accord.
Résume-moi ce qui s'est passé dans ta vie, ces douze dernières années.


- J'ai été placé
dans une famille d'accueil. Chez Mr et Mme Fisher. Nous sommes partis à Las
Vegas. Et maintenant, je travaille là-bas. Dans un casino.


Un silence.


- J'ai répondu à
votre question, madame l'inspecteur?     


- Continue.


- Est-ce que toi
et Larry, vous...     


Il laissa la
question en suspens.


Vicieuse, elle
décida de le torturer un peu.


- Pourquoi
poses-tu cette question ? 


- Je... Je ne
sais pas, je... Aïe !!! 


Elle avait
réussi à lui retirer le morceau de pierre, enfoncé dans son front.


Elle le lui
montra avec les pinces chirurgicales.


- Je l'ai eu !
Il mit le doigt sur la blessure et pour la première fois depuis son arrivée, il
la regarda droit dans les yeux.


A sa grande
surprise, elle ne pouvait pas soutenir ce regard. Elle observa donc son frère.


Malgré
l'agitation, celui-ci dormait. C'était un cadeau du ciel !


- Je ne sais
plus quoi faire avec lui, dit-elle, en secouant la tête.


- Arrête de lui
faire passer des examens médicaux, conseilla-t-il.


Elle fronça les
sourcils.


- Quoi ? 


- J'ai subi tous
les examens médicaux possibles et inimaginables. Et ça n'a rien révélé.


C'était la
première fois qu'il lui apportait un peu de soutien, depuis son retour.


- Tu souffres
beaucoup, n'est-ce pas, dit-elle, tendre.


- Oui,
renifla-t-il.


Elle leva
doucement la main vers lui. Kyle allait se pousser, mais se ravisa. Elle lui
prit le visage entre ses paumes et l'observa.


Caitlin n'avait
jamais vu autant de peine dans les yeux de quelqu'un. Même pas dans ceux de
Michael.


- Je suis
contente que tu sois là, murmura-t-elle.


- Moi aussi.


Ils se
regardèrent pendant un long moment. Elle ne se rappelait plus avoir éprouvé ce
genre de sensation auparavant (d'ailleurs, elle ne savait même plus qu'elle
pouvait ressentir cela).


- Kyle Walsh ?
dit soudain une voix masculine.


Caitlin vit
l'officier Matt Henry, accompagné de deux autres policiers qui avaient la main
sur leur pistolet.


- Veuillez me
suivre, monsieur Walsh.


- Pourquoi ? demanda-t-il
même si elle avait l'impression qu'il connaissait la réponse.


- J'ai des
questions à vous poser sur le meurtre de Ray Winchester.


La jeune femme
cligna des yeux.


- Ray? Ray est
mort?


- Absolument,
mademoiselle...    


- ...Greene.
Caitlin Greene.


Matt hocha la
tête.


- Bon,
j'aimerais que vous veniez aussi au poste.


Elle
tressaillit. La minute auparavant, Kyle avait commencé à lui ouvrir son cœur,
mais là, il s'était refermé comme une huître. Il se leva et suivit les
policiers.


 


Le capitaine
Thomas Henry aimait les interrogatoires.


Il n'avait pas
l'habitude d'en faire passer et ça lui manquait. La vie de policier à Hartford
et Nashua n'était pas très exaltante : c'était un savoureux mélange d'ennui et
de paperasses à remplir. Mais l'agitation des grandes villes, comme Boston ou
Providence, l'effrayait un peu.


En règle
générale, l'atmosphère d'une bourgade comme Darkness Falls lui plaisait. Ce
n'était pas très glamour, mais au moins les enquêtes étaient faciles à
résoudre.


Du coup, les
interrogatoires n'étaient pas chose courante.


Et ceux qu'il
avait faits avaient été assez formels.


Toutefois, il
voulait relever le défi. Les bandes dessinées représentaient toujours les
assassins comme des êtres lâches et superstitieux. Henry, lui, les trouvait complètement
stupides. Cependant, ils avaient des droits... Bien souvent, ils ne les
comprenaient pas, même si vous leur expliquiez quatre fois de suite, mais bon ils
avaient des droits. Alors, l'interrogatoire devenait un jeu de stratégie : je
tourne autour de pot, je m’arrange avec la procédure et j’obtiens des aveux.


Cet
interrogatoire-là serait un coup de poker.


D'un côté, Kyle
Walsh avait tué Ray Winchester. C'était évident. On les avait vus sortir tous
les deux du Bennigan's. En plus, le type avait des antécédents:
Apparemment, il avait planté la pointe d'un rapporteur dans le dos de la
victime quand ils étaient gosses. Et puit, il avait des troubles
psychologiques.


D'un autre côté,
il n'y avait pas de preuves et pas de témoins. Le médecin légiste n'avait relevé
aucune marque sur le corp de Ray et il ne se montrait pas très optimiste quant
à la progression de l'enquête. Par ailleurs, l'autopsie prendrait quelques
semaines car ils n'avaient pas l'habitude des assassinats dans le coin. En
principe, il y aurait dû avoir des indices, mais malheureusement, ils n'avaient
rien trouvé.  


Henry devait
donc obtenir les aveux de Kyle Walsh.  


Le bureau où
allait se dérouler l'interrogatoire était glauque et presque vide. D'après
Henry, c'était l'idéal. Au milieu, il y avait une table en Formica qui datait
de l'Antiquité et trois chaises en métal, dont une vieillerie avec un coussin
en vinyle, tout râpé, réservé à l'accusé.                         


Il étala les
photos du crime sur la table, en face du siège où le présumé coupable
s'assirait. Il voulait être sûr que l'autre verrait le corps de la victime sous
toutes les coutures.                           


A côté, il
disposa la collection de torches électriques appartenant à Walsh: le plus gros
modèle ressemblait à celle que possédaient les policiers, la plus petite était une
sorte de pointeur en forme de stylo. Il mit aussi les six boites de pilules sur
la table, avant de les ranger dans sa poche, car il considérait que ce n'était
pas le bon moment. Cet interrogatoire représentait un véritable tour de force
et il devait ménager ses effets.   


Et enfin, il
détenait le dossier médical de Walsh, lequel s'était révélé très intéressant.


Matt Henry (un
bon garçon qui avait suivi les traces de son père) avait emmené Kyle par une
porte dérobée, pour ne pas croiser Larry Fleishman. Celui-ci ne fourrait
peut-être pas son nez partout comme les avocats des grandes villes, mais bon,
il n'était pas toujours facile. Henry, lui, employait une technique
particulière avec les avocats : il les évitait à tout prix.


Avec un peu de
chance, Fleishman ne saurait pas que Walsh était déjà là.


Lorsque tous les
éléments furent en place, Henry demanda à Matt de faire entrer le type. Ce
dernier avait une entaille sur le front mais apparemment, la fille Greene lui
avait nettoyé la plaie.


Il s'assit sur
la chaise du suspect et fixa le décor, droit devant lui. Si les photos du crime
ou la collection de lampes torches avaient un quelconque effet sur lui, en tous
les cas, il ne le montrait pas.


Henry ne savait
pas si c'était bon ou mauvais signe.


- Vous voulez en
parler ? Il haussa les épaules.


- Ce n'est pas
moi qui l'ai tué.


- Ouais,
d'accord, dit le capitaine en hochant la tête. Bon, vous connaissez l'assassin?
Kyle ne daigna même pas répondre.


- Pourquoi
avez-vous toutes ces lampes ? Vous avez peur du noir ou quoi ? 


- Oui.


Le policier se
retourna d'un coup. Il ne s'attendait ni à une réponse si brutale, ni à une
réponse par l'affirmative.


Mais au moins, cet aveu expliquait
pourquoi Walsh faisait la collection de lampes et pourquoi il prenait autant de
médicaments.


En parlant de ça...   


- Knolopin, lut-il sur la boîte
de pilules qu'il sortit de sa poche.


Ensuite, il la posa sur la table, de
sorte que l'autre ne puisse pas l'atteindre.


- Darvaset, lut-il encore. Et ce
nom-là, je peux même pas le prononcer. Il mit les trois autres boîtes sur le
bureau et observa Walsh.


- Le toubib dit que la moitié de ces
trucs sont des antipsychotiques. Alors, je ne m'y connais pas beaucoup  en
médecine, mais d'après moi, si un type prend des anti-psychotiques, c'est
peut-être parce qu'il est, disons, psychotique.


- Est-ce que vous pouvez me les rendre,
s'il vous plaît ? 


Henry fronça les sourcils.


- Vous devez les prendre maintenant ? 


- Ouais.


Il y avait du progrès...


- Quand avez-vous pris vos médicaments
pour la dernière fois ? 


- Hier.


Un net progrès...              


- J’ai lu sur la notice que vous deviez
les prendre toute les six heures. Et vous me dites que vous n'avez rien pris
depuis vingt-quatre heures?           


Il laissa cette question en suspens
pendant un instant, puis ajouta :  


- En plus, le propriétaire du bar nous a
dit que vous aviez bu une bière. Mais en principe, lorsqu'on prend ce genre de
traitement, la consommation d'alcool est interdite, non ? Kyle regarda au loin.
Henry s'assit sur le siège, en face de lui.


- Eh oui, l'uniforme, c'est pas pour
faire joli... Je suis un vrai flic et vous, vous êtes un vrai suspect dans une
vraie affaire de meurtre.


- Je vous ai déjà dit que je ne l'avais
pas tué.


Henry s'appuya contre le dossier de la
chaise.


- Vous savez, j'aimerais bien vous
croire, toutefois, les apparences sont contre vous. Vous êtes la dernière
personne à avoir vu la victime en vie et à ce moment-là, vous vous battiez
contre elle. Non, en fait, vous essayiez de lui échapper, mais c'était assez
violent quand même. Il vous a même jeté une pinte de bière en travers de la
figure. D'ailleurs, vous sentez toujours cette odeur à plein nez... Bref, on ne
peut pas dire que vous étiez très copain avec la victime.


- Mais je ne l'avais pas vu depuis douze
ans ! Je ne me souvenais même plus de lui - Lui, en tous les cas, il se
souvenait de vous. C'est difficile d'oublier celui qui vous a planté une pointe
de rapporteur dans le dos...   


Ensuite, Henry se leva et s'empara du
dossier médical de Kyle Walsh.


- Et je ne mentionne pas les autres
faits : la même nuit, vous avez tué votre mère avec une paire de ciseaux. Vous
êtes ensuite resté neuf ans dans un hôpital psychiatrique. Vous souffrez d'un
tas de maladies mentales : schizophrénie, phobies nocturnes... Est-ce que je
continue la liste ?      


Aucune
réaction.    


Henry haussa les
épaules et poursuivit son exposé.    


- Sociopathie,
agressions contre des vigiles, agression contre des infirmières, agression
contre vous-même,  automutilation : brûlures de cigarettes, coupures au rasoir,
trois tentatives de suicide.


- Comment ?


Henry cligna des
yeux : Walsh ne savait plus comment il avait attenté à ses jours ou quoi? 


- Comment quoi?


- Comment ai-je
tué Ray ?       


Il n'en avait
pas la moindre idée. Mais la première règle quand un policier interrogeait un
suspect, c'était de ne pas lui dire la vérité.


- Avec l'une de
ces lampes torches.    


- Ou sont les
traces de sang alors? Sur l'arme du crime? Sur mes mains? Vous avez regardé mes
mains sous toutes les coutures et je suis sûr que vous avez fait de même avec
les lampes, vous avez bien vu qu'il n'y avait pas de traces, hein?             



Je ne connais
peut-être pas vos pratiques parce que je ne suis pas revenu dans la région
depuis quelques années, mais je ne pense pas que vous ayez le droit d'accuser
quelqu'un sans fournir de
preuves.                                                                    


A ce moment-là
tout s'éclaircit pour Henry : les photos du crime ne faisait ni chaud, ni froid
à Walsh parce qu'il savait que ça n'avait aucune valeur.            


Il savait que la
police n'avait aucun indice sur le meurtre.      


Sous ses airs
malins, ce type est un malade, pensa le capitaine. Peut-être aimait-il jouer au
chat et à la souris ? De toute façon, l'interrogatoire était clos. Et Henry
n'obtiendrait pas les aveux du suspect.


Alors, il
fallait que la police trouve des preuves. Il devait bien y en avoir quelque
part.


Si ce n'était
pas Kyle Walsh, qui avait pu assassiner


Ray Winchester ?


 


*


*  *


 


Caitlin Greene
n'avait pas été au poste de police de Darkness Falls depuis son adolescence.


Et elle n’aima
pas y retourner, cette nuit-là. Elle n’appréciait pas que Kyle soit traité
comme un criminel et l'air que prenait Matt Henry, quand il lui parlait, ne lui
plaisait pas du tout.


Douze ans
auparavant, elle n'avait pas cru que son ami était un meurtrier et elle ne
pensait pas non plus qu'il avait pu tuer Ray.


Matt prenait sa
déposition.


- Et après, que
vous a-t-il dit ? - Il m'a parlé de sa famille d'accueil.


- Sa famille
d'accueil ? répéta Matt.


- Oui, les
Fisher.


C-aitlin
essayait de ne pas paraître trop excédée, sans y parvenir. Elle ne connaissait
pas bien Matt, mais lorsqu'ils s'étaient croisés, la jeune femme l'avait trouvé
sympathique.


Elle n'aurait
pas cru qu'il était aussi borné.


- Il vous a
parlé de sa famille d'accueil ? 


- Il y a un
écho, ici, ou quoi ?


- Mademoiselle
Greene...  


- Kyle n'est pas
un meurtrier ! Il semblait aussi agacé qu'elle.


- Qu'est-ce que
vous en savez ? Ça fait douze ans que vous ne l'avez pas vu.


- Parce que je
le sais, c'est tout. C'est un type bien.


- Oui, un type
bien qui avait une famille d'accueil.


Il était obsédé
par la famille d'accueil de Kyle et ça devenait fatigant.


- Exactement.


Il lui tendit un
dossier.


- Dites-moi,
mademoiselle Greene, comment Walsh a-t-il pu avoir une famille d'accueil, s'il
a été placé dans un hôpital psychiatrique pendant neuf ans ? Elle lut le
dossier avec dédain, puis eut un choc.


Des mots comme :
« psychose », « instabilité », « tentatives de
suicide »... lui sautèrent aux yeux.


Kyle lui avait
menti.


Elle regarda
Matt d'un air accablé.


- Il ne m'a
jamais dit que...     


- Ce n'est pas
le genre de détails que vous écrivez sur votre carte de visite, expliqua
gentiment le policier. C'est un personnage dangereux, mademoiselle Greene. Vous
avez de la chance, il ne s'en est pas encore pris à vous, ni à votre frère.


L'estomac de
Caitlin se noua. La peur qu'elle ressentait depuis la maladie de Michael, se
décupla.


- Il  m’a dit
qu'il allait bien, murmura-t-elle.


- Il a menti.
Les criminels sont des manipulateurs.


Soudain, elle
eut le besoin de retourner au chevet de son frère.


- Il... Il faut
que j'aille à l'hôpital.


Il hocha la tête.


- Nous nous
reverrons.


Elle n'arrivait
pas à croire ce qu'elle avait lu dans le dossier de Kyle. Elle avait vraiment
été stupide ! Pourquoi lui avait-elle fait confiance ? Parce qu'elle traînait
avec lui quand ils étaient gosses ? Avait-elle voulu sauver Michael à tout prix
? Non, ça ne servait à rien de se torturer l'esprit. Elle avait commis une
erreur en demandant à Kyle de venir et Ray était mort à cause de ça. Elle
n'allait pas s'appesantir sur le sujet.


Alors qu'elle se
dirigeait vers la sortie, Walsh sortit de la pièce, où avait eu lieu
l'interrogatoire, avec le capitaine Henry.


- Caitlin,
dit-il, tendant le bras vers elle.


Elle s'arrêta et
le regarda.


- Je sais tout.


- Je ne voulais
pas te...     


Elle essaya de
contenir sa colère (ce n'était pas l'endroit idéal pour faire un scandale).


Ne t'approche
plus de moi, ni de Michael, dit-elle calmement.


Elle tourna les
talons. Avec un peu chance, ils le mettraient sous les verrous et elle ne le
reverrait jamais.


- Espèce de
salaud, tu as tué mon Raymond ! Caitlin vit que Marie Winchester avait sauté
sur le dos de Kyle, lequel tentait de la repousser.


Ça l'étonna :
c'était elle qui avait quitté son époux, quelques années auparavant.


Toutefois, il y
avait quand même une grande différence entre se séparer d'un homme et souhaiter
sa mort...    


Il y avait aussi
une grande différence entre ce que Caitlin pensait de Kyle et ce qu'il était
vraiment.


Alors qu'elle
quitta le poste de police, Matt et un autre type libérèrent Kyle de l'emprise
de Marie Winchester.
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A cette heure-là, Caitlin mit moins de
cinq minutes pour se rendre à l'hôpital en voiture.               


Elle se gara à proximité de l'entrée
(c'était bien plus facile de trouver une place au petit matin), coupa le moteur
et resta ainsi pendant un long moment, les mains sur le volant.   


Puis, la jeune femme craqua.


Ce fut un flot ininterrompu de larmes.
Le flot de larmes qu'elle retenait depuis... depuis le jour où le médecin lui
avait appris que Michael souffrait de phobies nocturnes.   


Combien de temps resta-t-elle ainsi à
pleurer ? Elle n'aurait pas su le dire. Elle n'essuya même pas les larmes qui
coulaient le long de ses joues.     


Après cela, Caitlin se sentit mieux. Si
elle s'était laissée aller plus souvent, ça lui aurait permis de prendre un peu
de recul.     


Par exemple, elle aurait compris
qu'appeler Kyle était une grossière erreur.


Elle prit quelques mouchoirs en papier
dans son sac, baissa le pare-soleil et regarda son visage couvert de larmes. « Ne
t’inquiète pas », dit-elle à son reflet, « tu surmonteras
toutes ces épreuves ». Caitlin observa l'hôpital à travers le
pare-brise.


Toutes les lumières étaient éteintes.
Toutes, sauf celles de la chambre de Michael, au deuxième étage.


En fixant cette lumière, elle se promit
de veiller sur son frère, de le protéger. Ce n'était peut-être qu'une promesse
faite lors d'une nuit d'insomnie, après avoir pleuré toutes les larmes de son
corps, mais ça n'en restait pas moins une promesse.


Un bruit la fit sursauter. Elle laissa
même échapper un petit cri.


Un chat avait sauté sur le capot de la
voiture.


Il se lécha les babines et la regarda de
ses grands yeux verts.


Elle s'appuya contre le dossier de son
siège et se mit à rire.


- Un chat noir, merci, mon Dieu ! Tout
de suite, je me sens mieux ! Elle sortit du véhicule. Le chat continuait à la
fixer du regard, il devait se demander si cet humain allait, oui ou non, lui
donner à manger.


L'animal portait un collier. Caitlin lut
le nom qui y était inscrit et poussa doucement le chat, hors du capot.


- Allez, Alfred, on va essayer de
retrouver tes maîtres, lança-t-elle.


Alfred miaula pour montrer son
approbation.


La jeune femme se dirigea vers l'entrée
de l'hôpital.


Tandis qu'elle avançait en direction du
parking réservé aux ambulanciers elle entendit un bruit derrière elle.


Elle se retourna. Rien. Le parking était
vide.


Pour couronner le tout, maintenant,
Caitlin entendait des voix ! Elle entendit encore le bruit. Et cette fois, le
miaulement d'Alfred lui confirma qu'elle n'avait pas rêvé.


- Alfred, dis-moi que ce n'est pas
mauvais signe.


Elle marchait à reculons pour observer
ce qui se pas- sait aux alentours.


La porte s'ouvrit avant qu'elle ait pu
la pousser avec son dos. Quelqu'un la bouscula.


C'était l'une des infirmières (celle qui
avait donné la gelée à Michael) qui rentrait chez elle, après une longue nuit
de travail.


- Excusez-moi, dit l'infirmière.


- Il n'y a pas de mal.


La dame jeta un coup d'œil au chat, puis
à Caitlin.


- Est-ce que ça va ?


La jeune femme fit un petit sourire.


- Oui, oui. Je vais essayer de retrouver
le propriétaire de ce chat.


- Au deuxième étage, il y a le service
des objets perdus et trouvés. En principe, ils ne prennent pas d'animaux, mais
comme celui-ci a un collier, ils feront peut-être une exception. Je suis
persuadée que quel- qu'un va bientôt le réclamer. Et dites-leur bien que vous
venez de la part d'Alexandra.


Caitlin sourit encore.


- Merci.


 


Elle observa le garçon qui était
allongé sur le dos.


Il restait dans la lumière.


Il avait au moins appris ça.


Mais maintenant,
il lui appartenait. Qu’il le veuille ou non. Il ne pourrait pas toujours rester
dans la lumière.


C'était
impossible.


A chaque fois,
elle tentait sa chance. Elle attendait, tapie dans le noir mais ils allumaient
la lumière.


C'était la
lumière qui la tuait.


Alors, elle
restait dans l'obscurité.


Le ciel ne lui
avait pas donné d'enfants. Elle devait donc les prendre elle-même.


Le garçon finit
par s’endormir.


Elle l'observa
avec attention. A présent, son esprit n’était plus en éveil.


Au-dessus du
lavabo, la lumière s’éteignit.


Elle sourit.
L'obscurité, c’était son élément.


Des ombres
dansaient dans la pièce. L'une d'elles s’abattit sur l'oreiller de l'enfant.


Elle attendit.


Il toussa.


Il roula sur le
côté.


Elle avait mal
au cœur Enfin...   


Il échappa à
l'ombre qui planait sur lui.


Il toussa encore
et roula vers l'ombre.


Enfin !


Enfin elle
allait pouvoir l'emporter avec elle ! Lorsqu’il roula dans le noir elle
l’attaqua.


 


*


*  *


 


Au deuxième
étage, lorsque la porte de l'ascenseur s'ouvrit, elle entendit des hurlements.


Tout d'abord,
elle ne réagit pas (les malades hurlent dans les hôpitaux, c'est bien connu) et
espéra que le service des objets perdus allait retrouver les propriétaires d'Alfred.
Elle se promit aussi de remercier Alexandra, la prochaine fois qu'elle la
rencontrerait.


- Michael !
Michael ! Ouvre la porte ! cria une voix.


C'était
l'infirmière qui avait renvoyé Kyle.


Caitlin comprit
que la situation était grave et se précipita vers la chambre de son frère.


La porte était
fermée. L'infirmière essayait de l'ouvrir.


En vain.


Elle pensait que
le personnel avait les clés des chambres, mais lorsqu'elle s'approcha, l'autre
lui avoua que la porte était bloquée.


Elle la martela
à coups de poing.


- Michael !
Est-ce que tu m'entends ? Pas de réponse.   


Caitlin se jeta
contre la porte. Cela n'eut aucun effet.


A part une
douleur à l'épaule.


Elle regarda
autour d'elle et remarqua l'extincteur.


Elle le décrocha
du mur, puis le lança sur la porte à plu- sieurs reprises.


- Mademoiselle
Greene, vous ne pouvez pas... dit l'infirmière, mais elle continuait de taper
sur la poignée. 


Finalement, elle
y parvint, mais découvrit qu'il y avait une barricade dans la chambre.


En jetant un
coup d'œil par la porte entrebâillée, elle vit que le lit était vide.


Malgré son épaule
qui la faisait souffrir et les protestations de l'infirmière, elle se jeta à
nouveau contre la porte et réussit à entrer dans la pièce.


Laquelle était à
moitié plongée dans l'obscurité. Et la plupart des objets appartenant à Michael
avaient été empilés pour former une barricade.


Où était son
frère ? Tout à coup, elle remarqua que la porte du cabinet de douche était
fermée.


- Michael !
hurla-t-elle en se précipitant sur la poignée. 


Elle redoutait
que celle-ci soit bloquée.


Heureusement, la
porte s'ouvrit facilement.


A l'intérieur de
la pièce, le rideau de douche était tiré et de longues traînées de sang
coulaient le long du tissu.


Curieuse et
terrifiée à la fois, elle l'ouvrit d'un coup sec...       


...
Recroquevillé en position fatale, Michael se balançait. Il avait une blessure
au bras gauche qui saignait. Le liquide rouge se répandait sur le carrelage du
bac à douche.


Mais il
respirait. Il respirait fort.


A ce moment-là,
l'infirmière fit son apparition avec d'autres personnes en blouses blanches,
dont le médecin de garde.


- Poussez-vous,
mademoiselle Greene, ordonna-t-elle.


Nous nous
occupons de lui.


Caitlin sortit
doucement du cabinet de douche, se demandant si elle allait tenir le coup.
Après les phobies de Michael, les accusations contre Kyle...


Elle n'en
pouvait plus.


 


« Elle ne
viendra pas s’il y a de la lumière ». Les paroles prononcées par
Michael résonnaient dans la tête de Kyle.


Il avait dit au
jeune garçon qu'il ne savait pas de quoi il parlait. Et c'était vrai. A cet
instant-là, il ne savait pas à qui ce « elle » faisait référence.


Mais il venait
de comprendre.


Simplement, il
ne voulait pas l'admettre.


L'étrange
créature qui te hante, lorsqu’ 'il fait sombre.


Celle qui
murmure à ton oreille dans l'obscurité.


Celle qui
voulait t’enlever.


Non, se dit-il à
lui-même.


Il leva les
yeux, regarda hors de la cellule, mais personne ne l'avait entendu.


Les policiers le
retenaient depuis un bon moment (en fait, ça faisait presque vingt-quatre
heures). Le jour allait bientôt se lever. Il n'avait pas demandé d'avocat.


Peut-être
aurait-il pu demander à Larry de le défendre... A quoi bon ? Tout le monde le
croyait coupable       


Et d'une
certaine manière, il l'avait tué.


Ou plutôt,
c'était elle qui l'avait tué.


Oui, dès que la
nuit tombait, elle sortait de sa cachette.


« Parfois,
j'ai envie d'éteindre toutes les lumières pour qu’elle vienne me chercher
Parfois, je crois que ce serait mieux. Comme ça, je n’aurais plus jamais peur.
Est-ce que tu y as déjà pensé, toi ? » 


Kyle regrettait
de ne pas avoir dit la vérité à Michael : bien sûr qu'il y avait pensé, il y
pensait tout le temps. Il avait même déjà essayé... c'étaient ces fameuses
tentatives de suicide dont le capitaine Henry avait parlé.


Mais il refusait
de voir les choses en face. C'était mieux comme ça. Surtout depuis qu'il était
parti à Las Vegas, loin de Darkness Falls.


Malheureusement,
tout avait recommencé. Il ressentait les mêmes sensations que le soir où il
avait assassiné sa propre mère.


Il se rappelait
avoir vu la paire de ciseaux. Puis, il avait croisé une ombre et s’était senti
possédé.


Ensuite, une
étrange créature lui avait dit de ne pas regarder sa mère qui gisait sur le sol
de la salle de bains la paire de ciseaux enfoncée dans le ventre.


Des années plus
tard, elle continuait toujours à le hanter, mais il refusait de se laisser
faire. La lumière le protégeait. Il avait beau nier son existence (de toute
façon, qui aurait cru que c'était un démon qui avait tué sa mère ?), il mettait
quand même tout en Ouvre pour lui échapper.


Alors, elle s'en
était pris à quelqu'un d'autre Michael.


Mais
apparemment, elle ne voulait pas non plus lâcher Kyle... 
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Caitlin avait du
mal à se concentrer sur les propos du docteur Murphy. Depuis vingt-quatre
heures, sa vie avait tourné au cauchemar : premièrement, Michael devenait fou à
lier, deuxièmement, un meurtre avait été commis et elle était responsable du
retour de l'accusé à Darkness Falls !  


Murphy
continuait son monologue tandis qu'ils marchaient le long du couloir de
l'hôpital. La jeune femme fit un effort surhumain pour l'écouter.


- ... quelques
points de suture, c'est tout. Non, le problème, c'est que Michael ne se
souvient de rien.


Lorsqu'il s'est
ouvert le bras, il était donc à demi conscient. Son cas s'aggrave, vous savez.
Il s'inflige des mutilations.


Caitlin haussa
les épaules. Le dossier médical de Kyle qu'elle avait parcouru faisait aussi
état d' « auto- mutilations ».


Un homme plus
âgé s'avança vers eux et Murphy le désigna, d'un geste de la main.


- Par
conséquent, j'ai décidé de contacter un spécialiste de Bangor. Docteur Travis ?
Celui-ci s'approcha d'eux. Il avait une voix agréable (ça changeait du ton monocorde
de Murphy ou de l'air cynique et autoritaire de l'officier Matt Henry).


- Mademoiselle
Greene, le docteur Murphy m'a exposé le cas de votre frère et je me suis
entretenu avec lui. Nous pourrions nous asseoir...   


- Je préfère
rester debout.


Depuis quelques
jours, Caitlin passait son temps à attendre, assise sur un siège : dans la
chambre de Michael, au poste de police, au volant de sa voiture.


Alors, elle
voulait se dégourdir un peu les jambes.


- Asseyons-nous,
mademoiselle Greene, insista le docteur avec douceur et fermeté.


C'était une
vieille ruse d'instituteur : l'injonction devait avoir l'air d'une demande
polie. Appréciant la courtoisie de Travis, elle s'assit sur une banquette. Les
deux médecins l'imitèrent. Lorsqu'ils prirent place, le vinyle, qui était tout
craqué, fit un drôle de bruit.


- Votre frère,
dit le médecin, souffre d'une forme très aiguë de « pavor
nocturnus », autrement dit de « phobies nocturnes ». De
plus, son manque de sommeil le rend psychotique. Il peut alors connaître des
phases de délire pendant lesquelles il est incapable de distinguer le rêve de
la réalité. Lors de ces crises, les malades peuvent avoir toutes sortes de
réactions.


- Comment cela ?



- Je vous donne
un exemple. L'un de mes patients faisait toujours le même rêve : il volait dans
les airs. Une nuit, dans un état de somnambulisme profond, il s'est levé de son
lit, puis a marché jusqu'à la fenêtre avant de sauter. Il a fait une chute de
sept étages. Michael, lui, a développé une forme de paranoïa : il se sent persécuté,
il croit que quelqu'un veut le tuer. Les blessures qu'il s'inflige à lui-même
sont symboliques... Bon, le point positif, c'est que nous pouvons tenter une
expérience sur lui. Une expérience qui a un très bon taux de réussite.


- Est-ce que
c'est chirurgical ? 


Caitlin ne
voulait pas que Michael souffre. Elle considérait l'intervention chirurgicale
comme un dernier recours.


- Pas du tout,
répondit Travis.


Elle fut
soulagée.


- Michael sera
isolé dans une chambre spéciale pour qu'il affronte ses phobies. Ainsi, il
découvrira que celles-ci ne sont pas fondées.


- Mais il a une
peur panique de l'obscurité.


- Justement, dit
Murphy, sec.


En fin de
compte, la chirurgie, ne lui paraissait pas si terrible que ça.


- Quelle est
l'autre possibilité ? 


Les médecins
échangèrent un drôle de regard. Caitlin comprit ce que ça signifiait : « Bon,
elle ne voudras que nous soignions son frère de cette manière-là. Il faut donc
qu’on lui expose les autres traitements, même si ça ne nous enchante
guère. »


 - Un traitement
médicamenteux très lourd avec une thérapie comportementale, avoua Travis, au
bout d'un moment. Mais je ne peux vous donner aucune garantie concernant le
résultat. Je voudrais aussi souligner que Michael devient de plus en plus
dangereux, il peut faire une autre tentative de suicide, vous savez.


Elle se tortilla
sur la banquette. Le vinyle fit un bruit gênant. Le traitement lourd et la
thérapie, c'était ce qu'ils lui faisaient depuis six mois.


- Nous pouvons
commencer l'expérience dès ce soir, si vous voulez, précisa-t-il.


En fermant les
yeux, elle revit Michael ensanglanté dans la douche. Elle pensa que l'état de
son frère n'avait fait qu'empirer. Elle se rappela aussi l'histoire tragique de
Kyle Walsh.


Caitlin ne
voulait pas que Michael devienne comme son ami d'enfance.


Elle ouvrit les
yeux.


- C'est
d'accord, dit-elle.


Depuis son
réveil, Larry Fleishman était de méchante humeur.


La nuit
auparavant, la famille Henry l'avait fait tourner ner en bourrique, mais on lui
avait promis que Walsh ne serait pas interrogé avant le lendemain. Bien sûr, il
avait dit aux policiers que c'était lui qui défendrait l'accusé.


Toutefois, les
Henry avaient oublié de préciser que Kyle avait déjà été interrogé et qu'il
était en détention (ils l'avaient arrêté à l'hôpital). Larry était persuadé que
son cousin était au courant de ses droits (les policiers jouaient peut-être aux
caïds, mais ils n'enfreignaient pas la loi), par contre, il se doutait bien
qu'il ne l'avait certainement pas choisi pour le défendre.


Quand il se pointa
au poste, après une nuit agitée (i1 s'était repassé les images du cadavre de
Ray Winchester   en boucle), il fut scandalisé de voir qu'on l'avait trompé. En
plus, Kyle avait été agressé par Marie, l'exfemme de la victime, qui
choisissait mal son moment pour manifester son amour.


Comme il fallait
attendre plusieurs heures pour s'entretenir avec Tom Henry, il alla rendre
visite à Caitlin, à l'hôpital. Curieusement, celle-ci se moquait du sort de
Walsh, elle était plus préoccupée par le nouveau traite- ment que les médecins
testeraient sur Michael.


De retour au
poste, assis sur la chaise des accusés, Larry commença à protester contre les
méthodes des policiers.


Henry sourit.


- Matt vous
avait dit qu'on interrogerait Walsh le jour suivant. A ce moment-là, il était
vingt-trois heures trente et on a commencé l'interrogatoire à une heure et
demie du matin. Vous voyez, on ne vous a pas menti, Fleishman.  


- Très
intelligent.     


Henry sourit
encore.       


- Merci pour le
compliment. Moi aussi, j’ai trouvé ça malin.     


- Tom, je vous
demande de libérer immédiatement mon client.


- Votre client ?



Il lança un
regard plein d'interrogation à son fils, qui était adossé contre le mur.


- Mr Walsh ne
nous a pas dit qu'il choisissait Fleishman pour le représenter, si ?


 - Je serai
l'avocat de Kyle Walsh, affirma Larry avant que Matt puisse répondre. Sauf s'il
a déjà quel- qu'un pour assurer sa défense...   


Un silence.


Le fils secoua
la tête.


- Mais c'est lui
qui a tué Ray ! - Vous avez des preuves ? 


- Larry arrête
tes conneries ! 


L’avocat se
pencha en avant.


- Non, les
conneries, c'est vous qui les avez faites. Vous avez retenu mon client pendant
seize heures, vous 1' avez interrogé en mon absence et vous l'accusez sans
preuves. En plus, vous n'assurez pas sa sécurité puis- qu'il s'est fait agressé
par une certaine Marie Winchester ! 


- Je me moque de
sa sécurité ! 


- Messieurs
calmez-vous. dit Tom Henry.


Matt fulminait.


- Par ailleurs,
vous n'avez pas le droit de le garder plus de vingt-quatre heures sans
l'inculper, et vous ne pouvez pas l'inculper sans preuves. Alors, vous le
libérer   sur-le-champ ou je demande un entretien avec le juge Siegel pour lui
parler de vos méthodes, continua Larry, plus posément.   


- Putain, dit
Matt.   


Il donna un coup
sur la table.   


- Matt, s'il te
plaît, dit le père, d'un ton menaçant, avant de regarder Fleishman.


- Entendu ?


Le capitaine
poussa un soupir.


- Libère Walsh,
ordonna-t-il à son fils.


Il se retourna
vers Larry.


- Dites bien à
votre client que nous aurons d'autres questions à lui poser. Surtout lorsqu'on
aura les résultats du labo.


- Ce jour-là,
mon client sera très heureux de vous aider... en ma présence, bien entendu, dit
Fleishman en se levant.


    Matt sortit
du bureau sans vérifier si l’avocat le suivait. Il se dirigea vers la cellule
où Walsh était enfermé.


Le visage de
celui-ci n'avait aucune expression.


Il ouvrit la
porte.


- Où sont mes
affaires ? demanda Kyle.


- Au labo.


Larry soupira.
Les types du laboratoire du coin n'étaient pas équipés pour faire des analyses
criminelles. Ils avaient dû envoyer les pièces au laboratoire de la région,
lequel était très éloigné de Darkness Falls.


Walsh s'approcha
de son cousin.


- Tu ne sais pas
comment me remercier, c'est ça ? plaisanta Larry.


L'autre sortit
dans la rue sans un mot.


C'était la fin
de l'après-midi. Il se rappelait que la veille, il avait eu l'idée stupide
d'inviter Kyle dans un bar. Le soleil déclinait.


Walsh marchait
avec hâte, comme s'il avait une course à faire. Fleishman se demandait de quoi
il pouvait s'agir.


Après tout, il
n'avait nulle part où aller. Depuis son retour, il avait passé son temps entre
une chambre d'hôpital, un bar et une cellule, au fond d'un poste de police.


- Où vas-tu ?
Pas de réponse. Larry remarqua que l'autre se dirigeait vers un magasin de « bric-à-brac ».


A l'intérieur de
la boutique, il s'empara d'un sac de sport, et prit toutes les torches
électriques qui étaient exposées. Il demanda aussi au vendeur de lui montrer
d'autres modèles (c'était la première fois qu'il ouvrait la bouche depuis qu'il
avait quitté la cellule).


- Tu ne
m'inspires pas confiance, avoua Larry.


Il garda le
silence.


Mais ses yeux
n'étaient plus inexpressifs.


Il n'avait plus
un regard de mort-vivant. Par contre, il semblait terrorisé.


L'employé, qui
était parti dans l'arrière-boutique, réapparut avec une caisse remplie de
lampes, dont un modèle futuriste qui avait l'air sorti d'un épisode de Star
Trek.


- Les chasseurs
s'en servent la nuit, expliqua-t-il, tandis que Kyle examinait l'objet. Il y a
même une aiguille qui indique si la batterie est déchargée. C'est cool, hein ? 


- Ça coûte quand
même la bagatelle de trois cents dollars ! lança Larry. Bon, tu te sens mieux,
maintenant ? 


- Ouais, fit-il
en tendant sa carte de crédit au vendeur.


Il regarda sa
montre.


Avait-il un
rendez-vous urgent ?


- Si tu n'es pas
rassuré, on peut toujours trouver une patte de lapin et un trèfle à quatre
feuilles, plaisanta le cousin.


Evidemment, Kyle
ne fit aucun commentaire. Il signa le ticket de la carte bancaire et balança
toutes les lampes dans le sac de sport.


- Où es-tu garé
? demanda-t-il.


L'autre cligna
des yeux, puis pointa un véhicule.


- Là-bas.
Pourquoi ?


L'avocat sortit
ses clés et ouvrit les portières avec sa commande à distance.


Kyle s'assit du
côté passager et jeta encore un coup d'œil à sa montre. A son tour, Larry prit
place dans la voiture et regarda son cousin d'un air interrogatif.


- Il est
dix-sept heures trente-six. Le coucher du soleil est dans vingt-deux minutes.
Tu as exactement vingt-deux minutes pour me conduire à l'hôpital.


Il s'attendait à
tout, sauf à ça.


A ce moment-là,
Kyle sortit un pistolet.


Fleishman mit le
contact. Il n'avait pas remarqué que l'autre avait aussi acheté un revolver
dans le magasin.


Walsh ne faisait
aucun geste menaçant. Il jouait simplement avec la gâchette. L'avocat comprit
qu'il ferait exactement ce que son cousin lui demanderait de faire.


Il poussa un
long soupir, ferma sa portière et démarra.


Alors qu'ils
roulaient sur Main Street, il posa question qu'il refusait toujours de poser à
ses clients.


- C'est toi qui
as tué Ray ? Pas de réponse.


- Kyle ?


- Je ne sais
pas. O.K. ? Une nouvelle fois, Larry avait imaginé tous les   scénarios
possibles, sauf celui-là.


- Tu ne sais pas
? - Je souffre de phobies nocturnes. Je n'arrive pas à distinguer le rêve de la
réalité. C'est un trou noir.


- En fait, tu
n'es pas guéri, murmura Fleishman.


Mais pourquoi ne
l'avait-il pas dit à Caitlin quand elle lui avait téléphoné ? Et maintenant,
c'était trop tard.


- Ce n'est pas
le chemin de l'hôpital, lança Kyle, d'une voix qui faisait froid dans le dos.


D'ailleurs,
depuis la veille. Larry avait eu de nombreuses frayeurs.


- Tu essaies
d'être un type bien..., dit doucement Fleishman.


Il prit un
virage à toute vitesse qui fit crisser les pneus.


- ...tu fais ton
possible pour que ta famille soit fière de toi. Et finalement, tu gâches tout
en servant de chauffeur particulier à ton cousin, présumé coupablte dans une
affaire de meurtre ! Tu trouves ça juste, toi ? - Plus vite, Larry ! - Je fais
mon possible ! Une voiture qui venait en sens inverse sortit de la chaussée
pour éviter le bolide des deux garçons.


- Pourquoi es-tu
revenu, mec ? Tout allait très bien avant que tu arrives.


- Je suis
désolé.


A sa grande
surprise, Kyle semblait sincère.


- Sais-tu depuis
combien de temps je drague Caitlin ? Au départ, le problème, c'était la
présence de son frère, après, c'était le fantôme qui la hantait...


Walsh se tourna
vers lui.


- Un fantôme ? 


- Je parle de
toi, crétin ! Dans la ville, il n'y a pas un type qui ait réussi à la séduire.
Elle ne t'a jamais oublié, figure-toi. Pourtant, vous n'aviez qu'une dizaine
d'années, à l'époque...


- Je voulais
seulement aider Michael, dit Kyle, d'une toute petite voix.


- Michael va
s'en sortir. Les médecins ont décidé de le mettre dans une chambre spéciale,
ils éteindront les lumières et il comprendra qu'il n'y a pas de quoi avoir
peur.


Horrifié, Walsh
se tourna encore vers lui.


- Ils vont le
laisser dans le noir ?


 - Oui. Ce soir,
Michael va combattre ses phobies.


Peut-être que ça
marcherait aussi pour toi, non ? Larry changea de direction et faillit emboutir
un panneau de signalisation. Il écrasa le frein. Les pneus crissèrent et ils
furent, tous les deux, projetés en avant.


Le véhicule
s'arrêta à quelques centimètres de l'obstacle.


En fait, il ne
regrettait pas d'avoir déboursé cinquante mille dollars pour cette voiture :
elle avait quand même de bons freins ! La nuit commençait à tomber.


- Larry,
emmène-moi tout de suite à l'hôpital.


Kyle leva le
pistolet.


Tout à coup, le
pare-brise devint tout noir.


Pourtant, une
seconde auparavant, les phares de la Lexus éclairaient la route.


A ce moment-là,
les feux de route étaient toujours allumés, mais Fleishman ne voyait plus rien.


Il leva le pied
de l'accélérateur, en se demandant s'il devait appuyer sur la pédale de frein
(d'après ses souvenirs,   à cet endroit-là, la chaussée ne serpentait pas).


Soudain, le
pare-brise fut éclairé.


La voiture
fonçait tout droit sur un arbre immense.


Il écrasa encore
le frein et tourna le volant à deux mains.


Trop tard.


La Lexus entra
en collision avec l'arbre et il sentit la ceinture de sécurité lui déchirer la
poitrine. Lors de l'impact, il entendit des bruits de tôle froissée et de
plastique, puis il reçut un autre choc frontal, quand l'air bag se gonfla, un
peu trop tard.


D'ailleurs,
l'avocat se demanda à qui il pourrait bien intenter un procès pour cette défaillance
technique.


Larry sortit du véhicule en rampant. Ses
lunettes étaient tombées par terre. Il s'essuya les yeux : ce n'était pas de la
sueur qu'il avait sur les doigts, mais du sang. Il entendit un bourdonnement :
cela ne l'étonnât pas, il devait avoir une blessure à la tête.


- Quelle semaine pourrie ! murmura-t-il.


En plus, il aurait pu jurer que c'était
une femme qu’il avait vue contre le pare-brise.


Mais ça n'avait pas de sens. Il devenait
complètement fou avec les peurs de Michael, les phobies de Kyle et les images
du cadavre de Ray Winchester qu'il revoyait en boucle.


Il s'appuya sur une branche pour se
relever.


Puis, il comprit que ce n'était pas une
branche.


Mais un bras.


Un bras de la femme qu'il avait aperçue.


Le bourdonnement devenait insupportable.


Il avait déjà vu le cadavre d'un homme
qui était mort noyé (ce fut l'une de ses premières affaires criminelles).


Le corps, recouvert de détritus marins,
ne paraissait plus humain. Sans parler des effets néfastes d'un bain prolongé
dans une eau salée... pour la peau.


La femme en question ressemblait à un
croisement entre une noyée et une grande brûlée.


Malheureusement, il n'eut pas le temps
de se demander s'il la connaissait.


En fait, il n'eut même pas le temps de
crier.


Enfin, elle avait pu en prendre
un.


Elle lui avait d'abord cassé les
deux jambes.


Elle aurait bien voulu le faire
souffrir davantage, mais il avait réussi à ramper jusqu'à une source de
lumière.


L'autre (celui qui l'avait
repoussée avec mépris) restait dans la lumière.


La partie inférieure du premier
homme était plongée dans l'obscurité. Elle pouvait attaquer.


Elle s’abattit sur sa victime et
lui arracha les jambes.


Il hurla de douleur en essayant
de s’agripper à celui qui l'accompagnait. Elle le tira jusqu’à la zone d'ombre.


Puis, elle abrégea ses
souffrances.


Un autre cadavre.


Etait-ce injuste ? Peut-être.


Mais ça ne lui faisait ni chaud,
ni froid. Elle avait apporté de la joie aux enfants de cette ville et comment
l'avait-on remerciée ? On l'avait pendue et brûlée vive.


Ils allaient payer.


Son mari ne lui avait pas donné
d'enfants, elle était donc devenue la bienfaitrice de Darkness Falls. Comme
saint Nicolas. Sauf que ses bonnes actions, elle les faisait tout au long de
l'année. Pas seulement au mois de décembre.


Et voilà, ils l'avaient pendue.
Pour rien.


Alors, pourquoi n’aurait-elle pas
pris la vie d'un innocent ? Elle aussi était innocente, mais personne n'avait
pris sa recense.


La plupart de ceux qu’elle avait
tués n’étaient pas coupables non plus. Elle s’en moquait.


Le deuxième homme restait dans la
lumière.


Kyle.


Elle croyait qu’il était
différent, mais il paraissait aussi versatile que les autres.


Malgré le danger, elle se jeta
sur lui. Malheureusement, la clarté la faisait horriblement souffrir Alors,
elle renonça.


Kyle la fixa. Contrairement à la
majorité des victimes, il semblait comprendre qui était cette créature.


Elle avait toujours su qu’il
était unique en son genre.


Quel dommage qu’il doive mourir !


« Michael. »


Elle fronça les sourcils.


Puis, Kyle monta dans la
charrette sans cheval et s’éloigna. Comme l'intérieur du véhicule était aussi
éclairé, elle ne pouvait pas s’approcher de lui.


Raté.


Elle le suivit. Il rebroussait
chemin au volant de la charrette qui faisait des bruits étranges. Elle
l'entendait parler dans l'une de ces machines miniatures que les deux hommes
avaient apportée.


Il suppliait quelqu’un qui se
trouvait à l'hôpital.


Il lui demandait de ne pas
laisser Michael dans le noir.


Elle rit.


Pour elle, ce serait enjeu
d'enfant...



CHAPITRE
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Dans son rêve,
Caitlin était pourchassée par un fou qui brandissait une paire de ciseaux. En
plus, celui-ci avait la tête de Michael sur le corps de Kyle.


Elle trébucha,
puis tomba. D'une main, le monstre leva la paire de ciseaux dans les airs, de
l'autre, il l'aveugla avec une lampe torche.   


Au moment où il
allait lui enfoncer la pointe de l'objet dans le cœur, elle vit qu'il portait
un masque de porcelaine. 


Le bout pointu
se rapprochait, se rapprochait de sa poitrine...     


Heureusement, le
docteur Murphy la réveilla.


- Nous
commencerons l'expérience dans quinze minutes, dit-il.


Avachie sur la
banquette, Caitlin se redressa.


- Où est l'autre
médecin ? demanda-t-elle, se frottant   les yeux.


- Il a dû
repartir.


- Alors, c'est
vous qui allez-vous occuper de Michael, lança-t-elle, sèchement.


Pourtant, le
docteur ne méritait pas une telle agression verbale.


- Mademoiselle
Greene, je suis tout à fait capable de..., répliqua Murphy, sur la défensive.


- Je sais.
Excusez-moi, dit-elle, pleine de regrets.


Après un moment,
il lui tendit un dossier.


- Il faut que
vous signiez ces feuilles.


- Qu'est-ce que
c'est ? 


- Une décharge
parce que Michael est mineur.


Elle lui lança
un regard.


- Tout ira bien.
C'est juste pour des questions d'assurance, vous comprenez.


Caitlin hocha la
tête avec lassitude. Depuis six mois, elle était devenue experte en
paperasserie : elle avait rempli des kilomètres et des kilomètres de fiches.


Lorsqu'elle eut
fini d'éplucher le dossier (elle jetait un œil attentif à toutes les feuilles
car elle ne voulait pas signer l'acte d'abandon de son premier enfant ou
n'importe quel autre papier dans ce genre), ils sortirent Michael de la
chambre.


Le jeune garçon
était attaché avec des sangles sur un brancard (elle avait fait son possible
pour lui éviter cela, mais s'était heurtée au règlement de l'hôpital). Ils  
l'emmenaient dans une pièce spéciale.


Elle marchait à
ses côtés, lui caressant les cheveux, sans rien dire.


Michael, lui,
fixait le plafond. Au début, elle avait cru lire la même expression sur son
visage que sur celui de Kyle, mais elle était persuadée qu'en fait, c'était son
imagination qui lui jouait des tours, surtout après le rêve étrange qu'elle
avait fait.


- Ne t'inquiète
pas Michael. Tout va rentrer dans l'ordre.


Il fixait
toujours le plafond.


Malheureusement,
ce n'était pas son imagination : Caitlin se rappelait cette expression
terrifiante qu'elle avait vue douze ans auparavant, la nuit où mourut la mère
de Kyle.


Allez Caitlin,
tu peux l'admettre maintenant ...


... La nuit où
Kyle assassina sa mère.


La pièce
spéciale ressemblait à une chambre sortie d'un film de science-fiction. Michael
serait attaché sur une table que les médecins glisseraient dans un large  
tube, tout noir.   


L'infirmière
préparait une piqûre.     


- Nous allons
lui injecter un sédatif pour observer son activité cérébrale, expliqua le
docteur Murphy.   


La jeune femme
hocha la tête.   


Le médecin prit
la seringue et la planta dans le bras de Michael.  


Tout à coup,
celui-ci se cambra en poussant des hurlements terribles.


- Maintenez-le
sur la table ! ordonna-t-il à l'infirmière   


- Que se
passe-t-il ? demanda Caitlin.


- Certains
sujets peuvent avoir des sensations de brûlure avec ce produit.


Il la regarda.


- Votre frère
n'est pas allergique au poisson ?


- C'est une plaisanterie
? Vous n'avez même pas pris le temps de vérifier ?


- Du calme, du
calme.


Michael se
détendit complètement. Murphy retira la seringue de son bras.


D'après Caitlin,
il n'était pas allergique au poisson (ni à quoi que ce soit d'autre,
d'ailleurs), mais l'équipe médicale aurait tout de même pu se renseigner avant
de mener l'expérience. Elle regrettait vraiment que le docteur Travis ait dû
retourner à Bangor.


Elle posa la
main sur l'épaule de son frère et la retira immédiatement : son cœur battait à
toute vitesse.


- Ne t'inquiète
pas, dit-elle.


Ces mots
paraissaient ridicules, mais elle ne savait pas quoi dire.


- C'est bientôt
fini.


D’accord...     


Lorsque deux
infirmières relevèrent Michael pour le mettre dans le tube noir, il se mit à
pleurer.


A cause du
sédatif, il ne pouvait pas résister, mais c'était évident qu'il ne voulait pas
entrer là-dedans. Et à en croire son rythme cardiaque, ça le rendait très
nerveux. 


- Ne faites pas
ça ! Caitlin se retourna : c'était Kyle qui menaçait l'équipe médicale avec un
pistolet.


A ce moment-là,
elle maudit Larry. Il lui avait dit qu'il ferait libérer son cousin car il n'y
avait aucune preuve valable contre lui (ce qui ne la rassurait pas), mais il
n'aurait pas dû le laisser entrer dans l'hôpital avec un revolver ! 


- Sortez Michael
de là ! ordonna Kyle.


Le docteur
semblait terrorisé.


- Kyle..., dit
Caitlin.


- Sortez-le !


Il regarda son
amie d'enfance.


Et elle comprit
qu'il savait de quoi il parlait. Le fantôme qui l'avait hanté pendant toutes
ces années hantait


Michael, à
présent. Par conséquent, si Walsh voulait à tout prix empêcher l'expérience, il
fallait l'écouter.


Elle s'approcha
de son frère et l'aida à sortir.


- Bon,
maintenant, on met les voiles, dit Kyle.


La jeune femme
fut étonnée. Elle attrait bien aimé que son ami la consulte pour la suite du
programme.


Mais elle devait
se souvenir qu'il brandissait un pistolet et qu'ils étaient tous ses otages
potentiels.


- J'ai une
voiture garée devant l'hôp...


Quelqu'un
attrapa Walsh par-derrière, le désarma d'une main experte et le mit à terre.


Matt Henry
essayait de maintenir Walsh qui se débattait sur le sol, pendant qu'un autre
policier pointait son arme sur eux.


- Laisse-toi
faire ! lança-t-il, la mâchoire serrée.


Son ton
autoritaire réussit à convaincre Walsh qui se laissa passer les menottes.


Il le remit sur
ses pieds, puis commença à lui réciter ses droits. Mais il n'eut pas le temps
de lui expliquer qu'il « pouvait garder le silence, sinon tout ce qu’il
dirait pourrait être retenu contre lui », car Walsh hurla de toutes
ses forces à Caitlin de ne pas laisser Michael dans le noir.


Lorsque Matt et
1'autre policier le sortirent de la pièce, il criait encore.


Elle fixa la
porte pendant un moment. Pourtant, on n'entendait plus la voix de Kyle résonner
contre les murs de l'hôpital.


- Mademoiselle
Greene ?


Pensive, elle
regarda Murphy.


- Nous pouvons
reprendre, maintenant.


La voix du
docteur était étrange.


- Pardon ?
demanda-t-elle sans comprendre de quoi il parlait.


- Nous reprenons
l'expérience.


Elle regarda
encore la porte.


Ces deux
dernières journées avaient été fortes en émotion : d'abord, elle avait tout mis
en Ouvre pour retrouver Kyle et lui avait passé un coup de fil, puis, lors de
leur rencontre, elle avait cru qu'il pourrait aider Michael, mais la joie avait
été de courte durée... Elle avait ensuite ressenti du désespoir, à l'annonce du
meurtre de Ray Winchester et de la déception : son ami d'enfance ne lui
avait-il pas caché la vérité sur son passé ? 


Elle n'avait
donc aucune raison de lui faire confiance.


Toutes les
apparences étaient contre lui.


Cependant, elle
refusait que son frère subisse l'expérience médicale du docteur Murphy.


- C'est hors de
question, dit-elle.


- Mademoiselle
Greene...


- Je crois que
Michael a eu suffisamment de chocs émotionnels pour aujourd'hui. Vous ne pensez
pas ? Murphy ne trouva rien à répondre à cette objection.


De plus, le tube
noir serait encore là, le lendemain.


Elle avait
besoin de se reposer et de réfléchir. Pas de Larry, pas de Kyle, pas de
docteurs, pas de policiers, personne. Seulement Michael.


Après cela, elle
déciderait peut-être de continuer l'expérience. Ou peut-être pas.


- Nous verrons
bien si ton avocat peut te sortir de là. dit Matt, en claquant la porte de la
cellule au nez de Kyle.


Il jubilait.
L'autre aurait bien partagé sa joie, mais il ne jugeait pas cela utile.


Non, le
problème, c'était que l'officier Henry croyait avoir mis un assassin sous les
verrous.


Et Walsh savait
que l'assassin courait toujours...


Elle courait
depuis plus de cent soixante ans, pour être précis.


- Maître
Fleishman ne peut plus rien pour moi : il a été réduit en pièces détachées, du
côté de Ponus Avenue.


- Dois-je
prendre ça pour des aveux ? Il dévisagea le policier, en essayant d'imaginer
une réponse adéquate.


En fin de
compte, il décida de dire la vérité. Il serra les barreaux de la cellule et fit
son possible pour paraître convaincant.


- A l'âge de dix
ans, j'ai vu une étrange créature. C'était un croisement entre un rat mort et
une femme brûlée vive. Michael l'a vue aussi. Et maintenant, ce     fantôme
nous veut du mal.   


Matt fixa
l'accusé du regard.


Il sortit sa
matraque et donna un grand coup sur les barreaux, mais Kyle retira ses mains à
temps.   


- Je me doutais
bien que vous réagiriez comme ça, soupira-t-il.


Le policier
s'éloigna. Le détenu continuait son histoire.


- Combien y
a-t-il d'affaires criminelles à Darkness Falls qui n'ont jamais été élucidées
depuis cent ans, hein ? Et combien y a-t-il eu d'enfants assassinés ? 


Matt
s'immobilisa.


Walsh saisit sa
chance. Il parla plus fort.


- Moi, je l'ai
vue quand j’avais dix ans. Aujourd'hui, c'est au tour de Michael. Elle est
revenue pour nous hanter tous les deux ! 


L'officier Henry
se retourna. Mais ce n'était pas parce qu'il croyait Kyle. A ses yeux, 1'
accusé était tout simplement fou à lier.


Il l'observa
avec pitié.


- Tu es cinglé.


Bien sûr,
personne ne pouvait croire une histoire pareille. D'ailleurs, à la place du
policier, Kyle aurait tiré les mêmes conclusions.


- Je suis
cinglé, dit-il, dans le vide.


Sans relever,
Matt se dirigea vers son bureau, décrocha le téléphone et composa un numéro.


- Papa ? Ouais,
on l'a arrêté.


A ce moment-là,
il y eut une coupure d'électricité.
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C'était le grand soir. Elle ne ferait
qu’une bouchée de Kyle Walsh et du petit Michael.


Mais elle était tout de même épuisée.


Ce soir elle abattait sa dernière carte.


Bien sûr, elle s’était vengée, ici et là
: Colin O'Donnel mourut dans le naufrage d'un bateau, le révérend Pitman quitta
Darkness Falls et disparut à tout jamais, quant à Jacques Delacroix, ce fut un
mystérieux accident avec des caisses de marchandises qui lui coûta la vie.


William Ames et Emma Jackson laisseront
une lettre d'adieu dans le phare, avant de se suicider On ne retrouva jamais
leurs corps.


John Ames, lui, ce-fut l'alcool qui
l'acheva et Martha se suicida un mois après la mort de son-fils.


La ville ne se remit jamais de toutes
ces disparitions.


Néanmoins, Darkness Falls survécut.


Pendant un temps, cela lui suffit : elle
se contenta de nuire à ses assassins et à leur descendance.


Et à tous ceux qui avaient assisté à son
exécution.


Elle avait reçu
des pouvoirs surnaturels. A la fin de sa vie, Matilda Dixon évitait toutes
sources lumineuses et demandait aux autres de ne pas regarder son visage
décomposé, de la même façon, son fantôme ne supportait pas la lumière et ceux
qui avaient le malheur de le regarder mouraient.


Ça la
satisfaisait. Pendant un temps, elle se contenta de semer le trouble et de
ravager Darkness Falls.


Mais à présent,
elle voulait en finir, une bonne fois pour toutes.


Pour ça, il lui
suffisait donc de plonger la ville dans l'obscurité. Elle avait mis une
centaine d'années à comprendre le miracle de la Fée électricité. Elle les
tenait.


Michael savait.


Kyle aussi.


Les autres, par
contre, ne sauraient jamais...   


 


- Que se
passe-t-il, ce soir, Matty ? 


Matt Henry ne
savait pas quoi répondre à son père.


La lumière
orange de la veilleuse d'urgence plongeait le bureau dans une atmosphère
presque irréelle.


Ils regardèrent
le placard où les lampes torches étaient rangées.


- C'est juste
une coupure de courant, Papa, ça doit être des types qui font un cambriolage.
Rien de bien méchant.


Matt avait dit
ces mots sans trop y croire. En jetant un coup d'oeil par la fenêtre, il vit
que toute la ville était privée d'électricité.


C'était étrange.


Il n'aurait pas
cru l'histoire de Walsh, si trois témoins oculaires n' avaient pas juré avoir
vu un monstre qui ressemblait à « un croisement entre un rat mort et
une femme brûlée vive ». Mais comme ceux-ci étaient ivres, Matt
n'avait pas l'intention de tenir compte de leurs témoignages, jugés
« irrecevables ».


Seulement,
Walsh, lui, ne pouvait pas connaître le contenu de leur déposition. Il y avait
un mystère là- dessous...


En plus, il
flottait quelque chose dans l'air salé de Darkness Falls.


- Les mecs ? dit
Kyle du fond de sa cellule. Vous voulez peut-être vous cacher ici, non ? 


On entendit un
grand bruit qui venait de la salle de rangement.


Matt regarda
autour de lui. Tous les policiers, autorisés à pénétrer dans cette salle, se
trouvaient avec lui : il y avait Drew, Batten, Hawkins, Lipinski et son père.


- Va voir qui
c'est, ordonna-t-il à Andy Batten.


- Tu n'as qu'à y
aller toi-même ! 


Super. pensa
Matt. Ils sont tous courageux là-dedans.


Il attrait bien
voulu que ce soit son imagination qui lui joue des tours, mais il fallait se
rendre à l'évidence.


- Batten, je
suis ton supérieur.


- Donne
l'exemple, alors ! 


Il ne répondit
pas à la provocation. Ça devait être un des gosses du coin qui faisait le
mariole...


Mais c'était la
nuit...


Et Darkness
Falls était une bourgade plutôt paisible, habituellement.


- Prends une
torche électrique, suggéra Kyle, derrière les barreaux.


- Boucle-la,
Walsh !


Il soupira. La
veilleuse d'urgence ne fonctionnait pas dans la salle de rangement.


-
Andy, donne-moi ta lampe ! lança-t-il à contre- cœur.


Il
ne voulait pas que le détenu croie qu'il suivait ses conseils.


Après
tout, peut-être Johanssen était-il revenu plus tôt de sa pause repas. Peut-être
avait-il filé dans la salle, sans prévenir personne.


Il
ouvrit la porte et décida de ne pas la refermer derrière lui. Sur les étagères,
s'entassaient des fichiers qui dataient du temps où le poste de police n'était
pas encore informatisé. Ils avaient fait le grand saut en 1999 avant le
« bug » de l'an 2000, mais les dossiers antérieurs n'avaient toujours
pas été entrés dans l'ordinateur, faute de moyens financiers.


La
pièce était donc très encombrée et malheureuse- ment, ni la veilleuse du bureau
d'à côté, ni la lampe torche ne l'éclairait.


Toutefois,
grâce à la torche électrique, il avait réussi à discerner des piles et des
piles de dossiers, des chaises, un téléphone mural et une fenêtre qui donnait
sur... non, dehors, on ne distinguait rien. La ville était plongée dans
l'obscurité.


Un
nombre impressionnant de fichiers concernaient des cas non élucidés de
disparitions de mineurs ou d'homicides.


Soudain,
du coin de l'œil, il aperçut quelque chose s'avancer vers lui... Et lui sauter
dessus.


Il
lâcha la lampe en poussant un cri, puis dégaina son pistolet et tira un coup de
feu.


L'ombre
aboya.


Il
observa le chien s'enfouir et rangea son arme.


-
Matt ? Est-ce que ça va ?


Il
se retourna. Drew, Hawkins et Lipinski couraient vers lui, le revolver à la
main. Il remarqua leur air inquiet lorsqu'il leur éclaira le visage avec la
torche. En fait, il ne savait pas exactement combien de ses hommes se
trouvaient là.


-
Allez dire à Andy que j'ai tiré sur son chien.


Drew
fit une drôle de tête.


- Tu
as tué Luca Brazzi ?


-
Non, je lui ai simplement tiré dessus, soupira Matt. Mais comme il est rapide,
je l'ai raté.


Les
trois policiers éclatèrent de rire.


Kyle
ne comprenait pas pourquoi ces trois crétins riaient aux éclats, mais il savait
que ce n'était pas bon signe. Ils croyaient sûrement qu'ils s'étaient fait tout
un cinéma pour rien.


Ça
signifiait qu'ils allaient baisser leur garde.


Elle
allait donc les avoir.


-
Bon, il n'y avait pas de quoi s'inquiéter, dit Batten en s'essuyant le front.


A ce
moment-là, Walsh vit la créature.


Elle
fonçait tout droit sur les policiers.


-
Batten, mets-toi sous la lumière. Vite ! cria Walsh.


Il
ne vit pas la scène en détail. Il faisait déjà très sombre dans le bureau et
bien sûr, elle restait dans l'obscurité. Mais il l'aperçut quand même emporter
Batten. Il entendit le bourdonnement terrible et un bruit d'os brisés. Le jeune
homme grimaça.


Il
avait entendu les mêmes bruits quand elle avait attaqué Larry.


D'une main, elle
balaya la pièce avec la lampe, de l'autre, elle serrait son frère très fort.


Encore un bruit.


Caitlin recula
d'un pas. Quelque chose tomba par terre avec fracas. Comme le fantôme se
rapprochait d'eux, elle dirigea le faisceau lumineux vers lui et se mit à
courir.


Il y avait une
autre porte pour sortir de la réserve.


Alors qu'ils
s'enfuyaient, les enfants Greene entendirent les cris de douleur de...     


Peu importe.


De toute façon,
elle ne se retournerait pas. Michael, lui, ne résista pas à la tentation : il
regarda derrière lui et hurla comme une bête.


L'ascenseur
était au bout du couloir. Jamais, ils ne réussiraient à l'atteindre. Pourtant,
elle décida de se laisser guider par son instinct et tenta le coup. Ils firent
un dérapage sur le lino et soudains les portes de l'ascenseur s'ouvrirent.
C'était Kyle Walsh qui tenait une lampe.


- Cassez le
bouton électrique ! ordonna-t-il.


Michael donna un
coup de pied sur le bouton de fermeture des portes.


- Oh, merde !
murmura Walsh au moment où la torche s'éteignit.


Le petit Greene
l'enlaça. D'un côté, Caitlin se demanda si c'était bien le moment, d'un autre
côté, elle avait envie de faire de même.


Mais qu'est-ce
que Kyle fichait là ? Elle remarqua qu'il avait un sac plein de matériel, et
deux lampes allumées, accrochées à son gilet de protection. 


- Je le savais,
dit Michael. Je savais que tu reviendrais. 


- Oui, tu es
revenu, répéta la jeune femme.


- ça sert à quoi
les amis, hein ? demanda Kyle, un sourire fatigué aux lèvres.


Tout à coup,
quelque chose de lourd se posa sur l'ascenseur. Ils sentirent des secousses,
puis l'appareil s'immobilisa. Caitlin leva les yeux et regarda Walsh.


- Qu'est-ce
qu'il nous veut, ce fantôme ? Avant qu'il puisse répondre, le démon se mit à
marteler les parois de la machine, laquelle commença à se balancer. Elle était
persuadée qu'ils allaient s'écraser quelques étages plus bas.


Le plafonnier de
l'ascenseur explosa en faisant des étincelles. Seules, les torches accrochées
sur la poitrine de Kyle diffusaient de la lumière.


- Couchez-vous !
s'exclama-t-il.


Les enfants Greene
obéirent sans aucune hésitation.


Lorsqu'ils
furent allongés sur le sol, il se jeta sur eux pour les éclairer avec ses
lampes, plongeant ainsi le haut de la cabine dans l'obscurité.


Pendant un
instant, Caitlin ne sentit plus rien.


Ensuite, elle
entendit un bruit de tôle froissée. Elle était terrifiée à l'idée de regarder
en l'air car elle savait ce qu'elle allait voir.


Du coin de
l'oeil, elle aperçut des espèces de lianes fouetter Kyle. Michael, lui,
appuyait en vain sur le bouton d'ouverture des portes.


Puis, elle pensa
au sac que son ami avait apporté : à l'intérieur, il y avait sûrement quelque
chose qui pourrait les aider. En fouillant, elle trouva une grosse torche.


C'était parfait.


Elle ne pouvait
pas voir le monstre, mais discernait bien ses vrilles qui lui donnaient des
airs de pieuvre en décomposition.


Elle alluma la
lampe et dirigea le faisceau lumineux vers le fantôme.


Ils entendirent
un autre bruit.


Soudain,
l'ascenseur descendit à toute vitesse.


Lorsqu'il arriva
en bas, les portes s'ouvrirent, comme par enchantement, et les trois compères
s'enfuirent   en courant.


Ils faillirent
bousculer le docteur Murphy et Alexandra, l'infirmière qui avait orienté
Caitlin vers le service des objets perdus. D'ailleurs, la jeune femme se
demanda si Alfred le chat avait retrouvé son maître et dans le cas contraire,
ce qui pouvait lui arriver avec un démon en liberté.


- Qu'est-ce que
c'est que ça ? cria Alexandra.


Caitlin se
retourna et vit que la créature essayait de sortir de l'ascenseur, mais la
lumière des Meilleures de l'étage lui fit rebrousser chemin.


Deux secondes
plus tard, la machine s'écrasa au sol et quelques instants après, un craquement
retentit.


L'ascenseur
avait rendu l'âme


- Et le sac?
demanda Kyle.


- Quoi ?


- Le sac avec
les lampes. Est-ce que quelqu'un l'a pris ? Trop occupés à échapper aux griffes
du monstre, ni Caitlin, ni son frère n'avaient pensé au fameux sac.


- Merde.


Il regarda
Murphy qui était complètement décontenancé. 


- Il faut qu'on
aille dans le hall. Combien de temps nous reste-t-il avant l'extinction des
veilleuses ? La bouche ouverte, le docteur fixait l'ascenseur.


Kyle l'attrapa
par les épaules et le secoua.


- Combien de
temps avons-nous ? répéta-t-il.


- Une poignée de
minutes, dit Alexandra.


Il hocha la
tête.


- Ce sera
suffisant.


Caitlin s'appuya
contre la porte d'un bureau qui s'ouvrit. Elle perdit l'équilibre et poussa un
hurlement.


C'était l'autre
infirmière qui criait, elle aussi. Celle-ci ne s'attendait pas à ce que
quelqu'un lui tombe dans les bras.


- Mais quel est
le problème ? demanda Alexandra.


L'autre
infirmière regarda Kyle.


- Qu'est-ce
qu'il fabrique, ici ? J'appelle la police.


Le jeune homme
rit avec aigreur.


- Les policiers
sont morts.


Caitlin cligna
des yeux.


- Comment ça ?
Ils sont tous morts ? 


- La plupart
d'entre eux ont été tués. Où est l'escalier?


Choquée, elle
voulait réprimander son ami qui ne montait aucun signe de compassion à l'égard
des victimes, mais se ravisa. Pour le moment, leur préoccupation majeure,
c'était de rester en vie...     


Par ailleurs,
elle avait l'impression qu'au fil des années, Kyle avait appris à masquer ses
sentiments.


Personne ne
daigna répondre à la question : Murphy était toujours sous le choc et 1'autre
infirmière lançait des regards haineux à Walsh (elle n'avait vraiment pas apprécié
qu'il fasse irruption dans la chambre de Michael sans se présenter à
l'accueil).


- Si l'hôpital
est plongé dans le noir, nous mourons, expliqua-t-il.


- C'est tout
droit et après, sur la gauche, dit Alexandra.


Elle hésita.


- Je devrais
peut-être faire évacuer les autres malades.


- Ils ne
craignent rien. C'est nous, qu'elle veut assassiner.


Caitlin ne
comprenait pas pourquoi il avait l'air si sûr de lui, mais Michael semblait
partager son opinion.


- S'ils restent
dans leurs chambres, il ne leur arrivera rien.


Finalement, elle
posa la question qui lui brûlait les lèvres depuis dix bonnes minutes.


- Qui c'est, ce
monstre ?


 - Je n'en sais
rien, fit l'une des infirmières sans qu'on lui demande son avis. Je ne l'ai pas
vu.


Kyle, imité par
toute la petite bande, suivait les indications d'Alexandra.


Lorsqu’ils
tournèrent sur la gauche, ils trouvèrent un couloir très sombre. Seule, la
veilleuse d'urgence dessinait un chemin de lumière sur le sol.


Il haussa les
épaules, puis emprunta ce sillon éclairé, en regardant bien où il mettait les
pieds. Il avait l'air d'un automobiliste en état d'ébriété à qui la police
demande de marcher sur une ligne tracée par terre.


- De mieux en
mieux, murmura ironiquement Caitlin.


- Mais vous êtes
devenus fous ? lança Murphy qui avait retrouva ses esprits.


A ce moment-là,
la veilleuse de la salle des infirmières s'éteignit. La jeune femme eut
l'impression de voir passer une ombre, mais elle mit ça sur le dos de son
imagination.


- Ceci est
insensé, continua le docteur. Je retourne dans mon bureau.


- Très bien.


- Vous nous
rapporterez des torches...   


Il jeta un
regard noir à Caitlin, tourna les talons et s'immobilisa. La salle des
infirmières était plongée dans l'obscurité. Il se ravisa.


- Bon, dépêchons-nous
! Vous pouvez venir, dit Kyle.


- Vas-y,
Michael.


Elle le poussa
vers son ami. Elle voulait qu'il sorte de là, à tout prix. Le petit garçon
faisait son possible pour suivre Kyle.


- Colle-toi au
mur !


Il baissa la
tête pour regarder où il mettait les pieds.


Ensuite, ce fut
au tour d'Alexandra. Elle courut sans faire attention au sillon de lumière.


- Restez contre
le mur ! hurla Kyle.


Elle poussa un
cri et tomba en pleine lumière.


Caitlin se
précipita pour lui donner un coup de main.


Avec l'aide de Murphy,
elle réussit à relever l'infirmière, malgré l'étroitesse du passage éclairé.


Michael se
retourna pour voir ce qui se passait, mais sa sœur lui ordonna de continuer son
chemin.


Il lui obéit.


- Prenez
Alexandra avec vous, dit-elle au médecin.


Il acquiesça et
l'accompagna le long du sillon, suivi de près par Caitlin qui, elle-même,
précédait l'autre infirmière.


- Merde,
s'exclama Kyle. Arrêtez-vous.


- Qu'y a-t-il ?
demanda doucement Alexandra.


- Kyle ?


Caitlin ne
voyait rien, à cause des gens qui se trouvaient devant elle.


- Il y a un
passage sombre, à la fin du couloir.


Elle ferma les
yeux.


- Oh, mon Dieu !


- Nous allons
tous mourir ! s'écria le docteur.


- Dépêchez-vous
! hurla Alexandra en regardant autour d'elle, nerveuse.


Ils virent
bouger des ombres. La fille Greene refusait de rester une minute de plus dans
ce couloir infernal.


La lumière
diffusée par les Meilleures commençait à faiblir.


- Kyle...     


- Je sais,
interrompit-il.


- Faites ce que
vous voulez, mais faites-le vite ! dit l'infirmière, à la queue de la file.


Caitlin pouvait
à peine distinguer son ami, elle voyait seulement qu'il avait le bras levé et
qu'il tenait une chaîne avec un pendentif en forme de soleil dans la main. Elle
comprit qu'il s'agissait du fameux porte- bonheur qu'elle lui avait offert,
douze ans auparavant.


Il lança le
collier en avant.


Il y eut un
craquement et le couloir s'éclaircit un tout petit peu. C'était le plafonnier
de la cage d'escalier qui diffusait un filet de lumière à travers une fente.


- Allons-y ! cria-t-il.


Michael lui
emporta le pas, suivi par Murphy et


Alexandra.
Ceux-ci faillirent perdre l'équilibre et tomber dans le noir. Caitlin n'osa
même pas songer à ce qui aurait pu se produire s'ils avaient réellement chuté.


- Avancez !
Avancez !


La jeune femme
se retourna vers l'infirmière qui se trouvait derrière elle.


- Allez-y,
dit-elle.


Tout à coup, les
lumières s'éteignirent.


- Non ! hurla
Michael en se précipitant sur les autres, mais Kyle cria son nom et réussit à
l'agripper.


Seule, la petite
fente donnait un peu de clarté.


Malheureusement,
Caitlin et la deuxième infirmière étaient à quelques pas de la source
lumineuse. A ce moment-là, ces quelques centimètres représentaient des
kilomètres.


Derrière elle,
la jeune femme sentait la présence du démon à l'odeur nauséabonde.


- Ne la regarde
pas, dit Michael.


- Si tu ne la
regardes pas, elle ne te tuera pas, ajouta Kyle pour la rassurer.


Ces mots
résonnèrent dans son esprit, ils faisaient écho à une scène qu'elle avait déjà
vécue : lorsqu'elle avait quitté Kyle, la nuit où il assassina sa mère, elle
lui avait conseillé de ne pas regarder la Fée des dents qui viendrait chercher
sa dent de lait.


Cette histoire
ne datait pas d'hier, mais elle comprit qu'elle devait, à tout prix, garder les
yeux fermés.


Comme elle
n'avait pas vu la créature maléfique, peut- être s'en tirerait-elle.


- Heu… je l'ai
vue, avoua Alexandra.


- Moi aussi, dit
le docteur.


- Est-ce que
c'est grave ?


- Oui, répondit
franchement Michael.


Ils avaient
aperçu la créature lorsque les portes de l'ascenseur s'étaient ouvertes.


Le sang de
Caitlin se glaça.


Un silence.


- Où est le
monstre ? Elle entendit un bourdonnement près de ses oreilles, 


- Oh, non...


La deuxième
infirmière disait une prière. Caitlin n'était pas du tout pratiquante, mais
elle trouvait cette idée plutôt alléchante.


- Bon,
maintenant, vous allez marcher doucement vers moi, dit Kyle. Et surtout, ne la
regardez pas ! Elle se concentra et commença à mettre un pied, devant l’autre.


Elle essayait de
penser à autre chose, mais c'était mission impossible.


Toutefois, le
démon ne l'avait toujours pas attaquée, malgré l'obscurité.


Il ne lui
restait plus que quelques pas à faire.


Elle pouvait y
arriver.


- Je n'ai pas...


C'était la voix
de l'infirmière.


Elle poussa un
cri effroyable et Michael hurla si fort que le son qu'il avait produit quand le
médecin lui avait administré le sédatif passa pour un murmure.


Au moment où
elle entendit le bruit d'os brisés qui suivit, Caitlin faillit avoir une crise
cardiaque.


- N'ouvre pas
les yeux et continue ta progression, Cat. Fais comme si rien ne s'était passé.


Ce n'était pas
facile. Elle avait beau ne pas connaître le prénom de cette infirmière qu'elle
ne portait pas


particulièrement
dans son cœur cette pauvre femme venait quand même de se faire assassiner par
le monstre.


Bien sûr, elle
avait déjà vu des cadavres : notamment celui de la mère de Kyle, lorsqu'elle
était gamine, mais elle n'avait encore jamais assisté à un crime en direct.


- N'écoute que
ma voix.


Elle aurait
voulu hurler à la mort.


Elle aurait
voulu s'enfuir.


Elle aurait
voulu mourir.


Mais elle se
contenta de mettre un pied devant l'autre.


- C'est bien,
Caitlin. Tu y es presque.


Il lui tendit
les bras et la serra contre lui. Elle ouvrit les yeux, mais ne pouvait pas
distinguer le visage de son ami, à cause du manque de lumière.


- Est-ce qu'on
peut sortir ?


- Oui.


Kyle ouvrit la
marche, suivi par Caitlin qui tenait fermement la main de son petit frère.
Alexandra et le docteur étaient les derniers.


Il y avait trois
sources lumineuses dans la cage d'escalier. Ils se tenaient sous l'une d'elle,
la deuxième était à mi-chemin et la troisième, en face de la sortie du
bâtiment.


- Je passe
devant avec Michael, murmura Caitlin.


Les zones de
lumière devenaient de plus en plus petites, à mesure que le générateur perdait
de l'énergie.


- D'accord,
répondit Walsh, après avoir inspecté les lieux. Vous descendez par les marches
et nous, on saute.             


- On saute ?
Mais vous perdez la tête? demanda  Murphy.


- Ouais, dit
calmement le jeune homme. Donnez- moi votre blouse.


Le docteur le
fixa du regard pendant un instant. Puis, convaincu que l'autre savait très bien
ce qu'il faisait, il s'exécuta à contrecoeur. Il enleva sa blouse blanche et la
lui tendit.


Kyle mit le
vêtement sur les épaules de Caitlin.


- Tu vas porter
Michael dans tes bras et le dissimuler là-dessous. Ensuite, tu descendras
l'escalier dans le noir. ça marche ? Elle hocha la tête. Ce n'était pas une
mauvaise idée : tant qu'elle ne voyait pas le démon, elle était immunisée
contre lui, elle pouvait donc protéger son petit frère.


Michael lui
sauta dans les bras et elle le recouvrit avec le tissu blanc.


- On fait comme
si nous nous promenions dans un parc. D'accord ? dit-elle, essayant de paraître
sûre d'elle.


-
Oui, Jurassic Park! marmonna Murphy.


Elle ferma les
yeux et descendit les marches, une à une.


Cette fois, elle
n'entendait rien. Sauf les battements de son cœur qui cognait très fort dans sa
poitrine.


Un pas, puis un
autre et encore un autre.


Elle finissait
même par reprendre confiance en elle : après tout, si son cœur battait si vite,
ça signifiait qu'elle était toujours vivante...   


Contrairement à
l'infirmière, ou à Ray ou aux policiers de Darkness Falls (si Kyle avait dit la
vérité).


Encore un pas.
Et un autre.


Dans ses bras,
elle sentait Michael frissonner et ça lui donnait du courage : lui non plus, il
n'était pas mort.


Enfin, Caitlin
atteignit le rez-de-chaussée.


Soulagée, elle
ouvrit les yeux ; elle avait les deux pieds dans la zone éclairée. Michael
sauta par terre.


Ils observèrent
le reste du groupe, encore à l'étage, et les encouragèrent.


Murphy regarda
Kyle.


- Elle pourrait
remonter et nous porter jusqu'en bas, non ? Personne ne daigna répondre.


- Nous allons
tous sauter en même temps pour dérouter le démon.


- C'est astucieux,
soupira Alexandra.


- Si vous avez
une meilleure idée, c'est le moment...     


Evidemment, ni
elle, ni le docteur n'avaient un meilleur plan.   


- On y va,
alors.


Ils reculèrent
de quelques pas pour prendre de l'élan.


- A la une, à la
deux, à la trois...


Ils sautèrent.


Pendant un court
instant, Caitlin les perdit de vue.


Puis, elle
entendit un cri abominable lorsque Kyle et Murphy atterrirent dans la deuxième
zone de lumière.


Elle ferma les
yeux et retint ses larmes au moment où le hurlement fut interrompu par un bruit
d'os brisés.


Au fil des
minutes, la liste des victimes s'allongeait : Ray, l'infirmière, les policiers.
Alexandra...     


Ray avait beau
être un crétin, il ne méritait tout de même pas une mort aussi atroce...     


L'infirmière ne
s'était pas toujours montrée très conciliante, mais elle faisait simplement son
boulot. Elle ne méritait pas non plus d'être assassinée...


Et les hommes de
la brigade de police qui protégeaient les habitants de Darkness Falls...


Et à présent,
Alexandra, la gentille infirmière qui avait pris soin de Michael et qui l'avait
orientée vers le service des objets perdus...


Combien d'autres
personnes étaient mortes à cause de cette créature maléfique ? La mère de Kyle
? Sûrement.


Il fallait que
ça cesse.


- Oh, merde,
merde, merde, merde, s'écria Murphy.


- Allez, plus
qu'un étage. Vous êtes prêt ?


- Non !!! hurla
le docteur. Vous avez vu ce qui vient de se produire ? Si nous sautons, l'un de
nous deux va y passer.


- Exact.


Il aligna des
yeux.


- Vous n'avez
rien d'autre à dire ? 


- Allez, je
compte jusqu'à trois, annonça Kyle, posé.


Parvenait-il à
contrôler ses sentiments ? Ou était-il vraiment cinglé ? 


- Oh d'accord
!   


Encore une fois,
ils reculèrent pour s'élancer.


- A la une, à la
deux...     


Ils se mirent à
courir.


- Trois !!!    


A nouveau,
Caitlin les perdit de vue pendant quelques secondes.


Il y eut encore
un hurlement.


C'était le
docteur.


Lorsque Kyle
arriva au rez-de-chaussée, le haut de  son corps fut éclairé.


Instinctivement,
elle lui attrapa les mains et essaya de le tirer vers elle.


Dans
l'obscurité, un cri perçant retentit.


Elle vit le
monstre qui semblait humain, il avait même des allures de femme.   


Un autre cri
aigu.


Elle ressentit
une terrible douleur quand le démon lui tordit le bras et la poussa loin de Kyle.


Le corps de son
ami était dans l'ombre.


La créature
commença à attaquer...
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Dans l'exercice
de ses fonctions, Matt Henry avait vu des situations critiques, mais ce
soir-là., ça dépassait les bornes.


Il avait eu des
affaires de chiens enragés, de bagarres d'ivrognes et même des crimes un peu
trop faciles à élucider. Il se rappelait encore l'histoire du vieux Philbert
Quinn qui avait sorti son fusil pour tirer sur son téléviseur, quand les Red
Sox s'étaient fait éliminer par les Yankees, mais celui-ci avait raté sa cible
et tué sa femme ! Il se souvenait aussi de Marcus Robertson qui avait fait un
strip-tease sur le parking du Bennigan's.


Il avait aussi
traité des cas de disparition et des meurtres d'enfants : des dossiers qui
s'entassaient dans la salle de rangement.


Mais jamais, il
n'avait imaginé qu'il vivrait une aventure pareille : un démon venait quand
même d'assassiner son père et ses collègues ! Il ne pouvait se résoudre au fait
qu'il ne reverrait plus le capitaine Tom Henry. Il ne l'entendrait plus râler à
cause du café de la machine, ni dire à un détenu de s'asseoir et de la boucler,
ni pénétrer dans un lieu comme en terrain conquis.


Et les autres :
Steve Drew, Vance Hawkins, Kris Lipinski, Andy Batten, c'étaient ses potes
depuis des années. Ensemble, ils avaient l'habitude de prendre un verre et de
jouer au poker. Plus jamais, Matt ne partagerait une bonne bouteille d'alcool
avec Lipinski, il n'irait plus pêcher avec Batten il ne battrait plus Drew aux
cartes et il ne regarderait plus le sport avec Hawkins, à la télévision.


La brigade
n'organiserait plus d'excursion à Pawtucket pour voir jouer les Red Sox.


Les hommes de
l'équipe ne se pencheraient plus jamais sur le corps décomposé d'un enfant, sans
aucune piste à se mettre sous la dent.


Mais à présent,
Matt savait qui avait tué ces petits innocents, son père, ses amis et
probablement Ray


Winchester et
Larry Fleishman.  


Même s'il
n'arrivait pas à le croire.


Pourtant, il
avait vu la scène se dérouler sous ses yeux.


Wash avait bien
insisté : ce monstre ne supportait pas la clarté, il ne sortait que dans le
noir et la lumière le faisait fuir. Alors peut-être pourraient-ils le tuer avec
un projecteur très puissant.


Il n'y avait pas
d'autres solutions.


Matt avait réuni
le matériel dont ils auraient besoin, pendant que Kyle était parti chercher
Michael Greene et sa grande sœur. Pour une raison inconnue, le démon en voulait
à ce gosse et Walsh s'était mis en tête de le protéger. 


Il se gara près
de l'entrée de l'hôpital.


En sortant, il
vit trois personnes dont Caitlin Greene qui poussait des cris, le bras
ensanglanté.


Matt remonta à
bord de son véhicule, mit le contact et alluma ses phares.


La porte vitrée
se brisa sous la puissance des rayons et la lumière éclaira le hall.


Le policier
entendit hurler une ombre qui disparut dans l'escalier. Il savait de quoi il
s'agissait.


Walsh, Caitlin,
Michael et l'un des médecins de l'hôpital (Murphy ?) étaient tous allongés sur
le sol.


- Montez !
ordonna Matt.


Les enfants
Greene s'assirent sur la banquette arrière et les deux hommes s'installèrent
derrière eux.


Sur le siège
passager, il y avait deux jerricans d'essence.


Il mit la marche
arrière, fit une manœuvre, reprit Main Street et fonça vers la route qui les
mènerait en haut de la colline, à proximité du phare.


- Tu l'as ?
demanda Kyle.


En regardant
dans le rétroviseur, Matt vit que Murphy s'occupait de la blessure que Walsh
avait à la poitrine.


  - Ouais.


- De quoi
parlez-vous ? demanda Caitlin. Et puis, je croyais que vous étiez mort, vous.


- Je ne t'ai pas
dit que tous les policiers étaient morts. Matt a eu plus de chance que les
autres, c'est tout, répliqua Kyle.


Pour sa part,
Matt Henry ne s'estimait pas particulièrement « chanceux », étant
donné la soirée qu'il venait de passer.


- Nous allons au
phare de Darkness Falls, annonça- t-il.


Elle jeta un
coup d'œil dehors et secoua la tête.


- A cause de
cette coupure de courant, toute la ville est plongée dans le noir, dit-elle.


- Heu...
pourquoi ne resterions-nous pas dans la voiture ? proposa Murphy. Nous sommes
en sécur...


A ce moment-là,
le démon brisa l'une des vitres arrière.


Matt tourna le
volant dans tous les sens pour ne pas perdre le contrôle du véhicule qui
semblait guidé par des forces surnaturelles.


Il regarda
encore dans le rétroviseur : le docteur fut aspiré par le trou béant, laissé
par la vitrer Le policier ne voulait pas entendre cet horrible bruit d'os
brisés. Pourtant, il n'y échappa pas.


- Putain,
marmonna-t-il.


Puis, l'autre
vitre arrière, celle à côté de laquelle se trouvait Kyle, fut fracassée.  
Bêtement, Matt pensa que son père l'aurait tué à mains nues, s'il avait vu
l'état du véhicule.


Et il se rappela
qu'il ne le reverrait jamais.


A cause d'un
monstre qui sautait sur le toit de sa voiture.


Penchée sur les
sièges avant, Caitlin cherchait quelque chose sur le tableau de bord. La
sirène, sans doute.


Elle n’est pas
bête, se dit-il. Cette source lumineuse ferait sûrement fuir la créature
maléfique. Lui, il devait à tout prix garder les mains sur le volant, mais il
était content qu'elle ait pris cette initiative.


Malheureusement,
dès qu'elle sortit la sirène, le démon arracha une partie du toit.


Le gosse
(comment s'appelait-il déjà ? Mickey ? Michael ?) tenait une minuscule lampe
torche qu'il avait dû trouver dans la trousse de premier secours, à l'arrière.


- Ça n'éclaire pas assez, dit Caitlin.


Walsh fouillait dans le coffre. Il
dénicha la torche électrique qu'il avait donnée à Matt, au poste de police.


Ils approchaient du phare.


Kyle se rappela un exposé sur l'histoire
de Matilda Dixon qu'il avait fait devant la classe de mademoiselle Pisapia,
lorsqu'il était gamin. Il avait raconté qu'elle vivait dans la maison à l'orée
du bois et qu'elle avait été injustement lynchée, pendue, puis brûlée par la
lumière du phare.


Si cette technique avait déjà fonctionné
une fois, pourquoi pas deux ? Mais le phare tombait en ruines et la maison de
la Fée des dents n'était plus qu'un tas de pierres, alors peu de gens
empruntaient cette route, devenue impraticable.


Comme Matt prit une bosse à toute
vitesse, la petite troupe valdingua dans le véhicule. Kyle lâcha même la torche
électrique.


Dans le rétroviseur, le policier vit la
créature voler vers eux.


Merde !!!    


Heureusement, un rayon de lumière la
repoussa.


C'était Caitlin qui avait rattrapé la
lampe.


Ils n'avaient plus que quelques minutes
à tenir.


Elle éclaira le visage du monstre qui
s'enfuit en hurlant.


Et la lumière s'éteignit.


- Est-ce que tu l'as eue ? demanda Kyle.


Elle se retourna vers Matt.


- Vous avez d'autres torches ?


- Ouais, deux lampes à pétrole dans le
coffre, répondit-il.


Il se gara, mais laissa les phares
allumés.


- Ça devrait aller. Restez tous près de
moi et si elle se pointe, sauvez-vous, expliqua Kyle.


- Pas de problème, dit-elle.


Matt observa Walsh : il paraissait
vachement calme pour un type qui avait vu une douzaine de meurtres dans la même
soirée.


- Ce démon a tué mon père, Walsh.


- Ouais, il a aussi assassiné ma mère.
Alors, fais ce que je te dis. Vous êtes prêts ?


- Ouais, fit Michael.


Caitlin et le policier hochèrent la
tête.


- Allons-y !


Comme un seul homme, ils sortirent du
véhicule en courant et se dirigèrent vers le coffre. Matt entendait le bip-bip
signaler qu'il avait oublié d'éteindre les phares, mais à ce moment-là, l'état
de la batterie ne faisait pas partie de ses priorités.


Il n'arrivait pas à enfoncer la clé dans
la serrure. Ses mains tremblaient.


Nom de Dieu, c'était un flic et il ne
pouvait même pas ouvrir ce fichu coffre !


- Merde !


Caitlin lui arracha la clé des mains et
la glissa douce- ment dans le trou.


- Désolé.


Walsh saisit les lampes, puis les
alluma.


Matt sortit le gros calibre qui
appartenait à son père ainsi que les jerricans d'essence.


Ils se précipitèrent tous les quatre
vers le phare.


La jeune femme arriva la première. Elle
essaya d'ouvrir   la porte.


- C'est fermé à clé ! L'officier Henry
esquissa un sourire, ce qui l'étonna beaucoup : il n'aurait pas cru qu'il
aurait la force de sourire à nouveau.


- Poussez-vous. Je m'en charge.


Il tira un coup de feu avec son arme.
Bien sûr, il aurait préféré réduire le démon en bouillie, plutôt que cette
vieille porte en bois.


Malgré tout, ce geste lui procura un
certain plaisir.


A partir de là, il décida de profiter de
tous les petits bonheurs de la vie...   


Il regarda les autres.


- J'ai toujours voulu faire ça.


Michael eut un rictus.


- C'est cool ! 


- Entrez. Dépêchez-vous ! s'exclama
Kyle.


A l'intérieur du phare, il y avait une
pièce laissée à l'abandon depuis les années soixante. Plus personne n'habitait là,
mais le mobilier n'avait pas bougé : un vilain canapé bourré de mites (qui,
même neuf, devait être affreux), une chaise dans un triste état, un téléviseur
de l'époque (sans doute en noir et blanc) et une ampoule qui pendait au bout
d'un fil électrique.


Un escalier en spirale menait aux étages
supérieurs.


Un temps.


- Comment se fait-il que tu t'y
connaisses ? demanda Henry à Walsh qui appuyait sur des boutons, d'une main
experte. Vous n'avez pourtant pas de phare à Las Vegas, si ?


- J'ai fait un exposé sur le phare de
DarKness Falls, quand j'étais à l'école primaire.


- Et tu t'en rappelles encore ?


- Ouais. Je sais aussi comment accrocher
un ver au bout d'un hameçon, même si je n'ai pas pêché depuis l'âge de six ans.


Matt secoua la tête.


- T'as des talents cachés ! 


- Ouais, un ou deux.


Une minute plus tard, tout était en
place. Il avait fini son travail.


Il ne leur restait plus qu'à monter
jusqu'à la grosse lanterne.


Encore une fois, Walsh ouvrit la marche.


- Si cette maudite créature ne supporte
pas la lumière, elle ne viendra pas nous chercher ici ! s'écria Matt.


Il appuya sur le bouton.


Rien ne se produisit.   


Il appuya à nouveau.


Toujours rien.


- Super, murmura Caitlin.


- Que se passe-t-il ? demanda Kyle.


L'autre secoua la tête.


- Il doit y avoir une fuite quelque
part.


- Tu es la seule à être immunisée contre
elle, dit Walsh à son amie.


- Plus maintenant, je te rappelle que je
l'ai vue.


Le policier ne comprenait rien.


- Tu en es sûre ? Elle lui montra son
bras couvert de blessures.


- Oui, complètement sûre.


- C'est bientôt le lever du soleil. On
n'a qu'à attendre, suggéra Michael, optimiste.


Matt jeta un coup d'œil aux lampes à
pétrole.


- Nous ne
pouvons pas attendre jusqu'à l'aube. Nous allons redescendre et essayer de
faire fonctionner le mécanisme, déclara Kyle.


- Qui ça
« nous » ? Tu as une souris dans ta poche ou quoi ?


- Non, je
parlais de nous deux.


- Je te rappelle
que c'est toi qui avais fait l'exposé sur le phare.


- Oui, mais
c'est toi qui as prêté serment de porter assistance et secours à tes
concitoyens! 


- Et merde ! 


- Elle va nous
avoir, dit nerveusement Michael.


- Nous devons
tenter le coup, affirma le jeune homme en s'agenouillant près du frère de son
amie.


Il fouilla dans
sa poche et sortit le porte-clés avec la petite veilleuse.


- Mais si vous
vous retrouvez dans le noir, allume-la.


Si tu la tiens
au-dessus de ta tête, le monstre ne s'approchera pas de toi. On revient tout de
suite.


Le talent de
Walsh pour débiter des inepties impressionnait beaucoup Matt.


Michael lui
arracha l'objet des mains avec l'empressement de l'homme mourant de faim à qui
on tend de la nourriture. Ensuite, il lui lança un regard implorant.


- Promis ?


Des larmes
coulaient le long de ses joues.


- Promis.


- T'as intérêt !
menaça Caitlin.


Le policier ne
savait pas si elle était réellement en colère ou si elle plaisantait.


Peut-être
éprouvait-elle ces deux sentiments à la fois.


Quoi qu'il en
soit, elle embrassa Kyle sur la bouche.


Matt, lui,
s'attendait à tout, sauf à ça. Au poste de police, elle ne s'était pas montrée
très tendre avec


Walsh...    


C'était comme
Mary Winchester qui pleurait la mort de son ex-mari...


L'amour, ça
rendait bizarre...     


- Ce bisou n'a
pas un goût de sang, murmura Kyle.


Caitlin sourit
et repensa à leur premier baiser, douze ans auparavant.


Mais cette scène
très romantique n'attendrissait pas du tout l'officier Henry qui voulait sortir
de là. Et vite.


- S'il m'arrive
quelque chose, ne t'occupe pas moi.


Monte les
protéger, dit Walsh, en descendant l'escalier.


D'accord ?


- Entendu,
soupira Henry. Idem pour vous.


C'est toi qui as
prêté serment de porter assistance et secours à tes concitoyens...     Ils se
serrèrent la main.


Walsh tenait une
lampe.


- Tu la veux ? 


- Non, garde-la.


Il se baissa
pour prendre le gros calibre de son père.


- Cette créature
va nous tuer, non ? 


- Non. On va
sortir de cet enfer. Plus tard, on aura des enfants et chaque année, on
s'enverra des cartes de vœux.


Cette
description très optimiste de l'avenir fit sourire Matt.


- Ouais, des
cartes de veux.


Il mit le doigt
sur la gâchette, prêt à tirer. Je te vengerai, Papa.


Tout à coup, ils
sentirent une odeur étrange. Pas l'odeur de renfermé qui flottait dans l'air
depuis qu'ils avaient pénétré dans le phare.


- Tu sens ?
demanda Kyle.


Henry hocha la
tête.


- C'est de
l'essence ! Walsh serrait la lampe de toutes ses forces, s'il la lâchait, tout
le phare prendrait feu et ils brûleraient vifs.


D'un autre côté,
ça leur permettrait de se débarrasser du démon, une bonne fois pour toutes.


- Elle va foncer
sur toi. Tiens-toi prêt.


- Elle?
Tu en parles comme si tu la connaissais.


- Elle fait
partie de ma vie depuis une éternité.


Matt se promit
de ne pas oublier les explications de Kyle concernant le meurtre de sa mère :
ce serait donc le monstre qui l'aurait tuée...   


En bas de
l'escalier, ils cherchèrent le générateur du regard. lis virent le tuyau percé
par lequel l'essence s'était échappée.


- Alors ?


- Il va falloir
que tu m'aides.


Matt posa son
arme et prit la lampe dans ses bras (avec le sol recouvert d'essence, il ne
valait mieux pas la mettre par terre). Puis, il croisa les mains pour que Kyle
puisse se hisser jusqu'au tuyau.


Lorsque celui-ci
se trouva à la bonne hauteur, il tint la lampe en l'air pour l'éclairer.


- Je ne vois
rien.


Matt regarda la
lampe à pétrole qui s'éteignait petit à petit. Walsh essayait de boucher le
trou avant que toute l'essence ne se répande sur le sol. A cause de l'odeur,
ils se croyaient dans une station-service.


Il faisait un
silence de mort.


La lumière
faiblissait.


Matt entendit un
étrange bourdonnement.


La dernière fois
qu'il avait entendu ce bruit, c'était dix minutes avant la mort de son père.


- Walsh ?


- Ne bouge pas.


Le policier
remarqua que son pied gauche n'était plus éclairé.


Avant qu'il
puisse réagir, elle l'attrapa par la jambe et le traîna dans le noir. Il lâcha
son arme ainsi que la lampe à pétrole.


Lorsque les
griffes du monstre lui déchirèrent la poitrine, il pensa qu'il ne pourrait pas
venger son père.
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Kyle réussit à rattraper la lampe du
bout des doigts.


Si elle s'était brisée en mille morceaux
sur le sol, ils auraient sûrement brûlé vifs.


Il essayait d'échapper à la mort depuis
deux jours, il n'allait pas se faire prendre aussi bêtement.


Michael méritait de vivre.


Ou plus exactement, il méritait d'avoir
une vie heureuse, ce que Kyle n'avait jamais connu...


Et Caitlin méritait d'avoir une autre
existence que celle de Mme Walsh.


Il y avait eu tellement de morts : Ray,
les policiers, Matt, les deux infirmières, Murphy, Larry...     


Sans parler de Mme Walsh et de toutes
les autres victimes. On pouvait   dire que Matilda Dixon l'avait eue, sa
revanche.


Après tout, c'était elle, le fantôme.


Les habitants de cette ville avaient
lynché une femme innocente, plus d'un siècle et demi auparavant et ils en
payaient le prix.


Il était temps que tout ça se termine.


La lampe à pétrole allait s'éteindre.


S'il bougeait, il risquait de la faire
tomber ou de


chuter lui-même : soit il disparaissait
tout seul, soit ils mouraient tous.


Et il avait promis à Michael de revenir.


Il avait une sainte horreur des gens qui
ne tenaient pas parole.


Peut-être pourrait-il rattraper la lampe
avant qu'elle chute.


Et s'il tombait, cela éviterait
peut-être qu'elle se casse.


Peut-être que les poules auraient des
dents et que Larry, Matt, le personnel de l'hôpital, les policiers et Ray
reviendraient tous à la vie, comme par magie...


Walsh n' aurait pas lancé les paris sur
ces événements. A ce moment-là, il pensa que la troisième option serait la plus
probable.


La lampe tomba.


Et à son tour, il chuta.


Avant que sa tête heurte le sol
recouvert d'essence, il eut une pensée pour Michael : finalement, il ne
pourrait pas tenir sa promesse.


 


*


*  *


 


Une autre personne l'avait vue.


Une autre personne était morte.


C'était devenu une routine.


Ils étaient revenus à l’endroit où tout
avait commencé.


Là, où elle avait choisi refaire sa vie
avec Sonny.


Là, où il lui avait promis qu 'ils
fonderaient une famille « après quelques expéditions en mer ».


Là où Mr Jefferson et Mr Turley lui
avaient appris la mort de son époux chéri.


Là, où les enfants étaient venus lui
échanger leurs dents de lait contre des bonbons.


Là, où le feu qui avait pris dans la
cuisine lui avait brûlé le visage.


là, où Mr Ames, le Révérend Pitman, Mr
O’Donnel, Mr Delacroix et les autres l'avaient assassinée pour un crime qu’elle
n’avait pas commis.


Là, où l'histoire allait se terminer.


La lanterne de Kyle était tombée à ses
pieds, mais elle n’était pas cassée. Le jeune homme était toujours dans la
lumière.


Elle prendrait donc le petit garçon. Il
mourrait, comme les autres.


Comme sa saur.


Comme tous ceux qui étaient encore
vivants.


Elle monta à l’étage : Michael et sa
grande sœur se trouvaient sous la lumière qui faiblissait.


Elle pourrait bientôt les emporter avec
elle...   


 


Caitlin essayait de ne penser à rien.


Mais les cris d'Alexandra et du docteur
Murphy résonnaient encore dans sa tête.


La lumière faiblissait de plus en plus.


S'ils se retrouvaient dans l'obscurité,
le monstre viendrait les chercher.


Elle psalmodiait.


Comme si le fait de chanter des louanges
à la lampe allait défier toutes les lois de la chimie, comme si le pétrole
allait se régénérer.


Un claquement la fit sursauter. C'était
Michael qui alluma la petite veilleuse et la plaça au-dessus de sa tête.


Ça leur permit d'avoir un peu de
lumière, quand la lampe à pétrole s'éteignit.


Tout ce qui séparait les Greene de la
mort, c'était cette minuscule lueur verte.


Soudain, tout explosa.


Tout à coup, une fenêtre, puis une
autre, puis une troisième volèrent en éclats. Le bruit était assourdissant.


Instinctivement, Caitlin plongea sur le
sol en se couvrant la tête avec les mains. Des morceaux de verre furent
projetés dans la pièce et lui transpercèrent la peau.


Elle croyait ressentir une douleur
insupportable, mais non. Peut-être était-elle devenue insensible.


Elle se découvrit le visage.


Il faisait sombre.   


Michael essayait d'attraper la lampe
torche qui était tombée à travers la grille.


Mais c'était trop tard.


La créature avait plutôt l'air d'un
cadavre qu'autre chose. En fait, ça ressemblait au zombie que Caitlin avait vu
dans un film à l'âge de cinq ans. Elle n'avait jamais pu l'oublier tant elle
avait été terrorisée.


Le monstre fonçait tout droit sur elle.


Michael hurla.


On lui saisit la jambe.


Sa jambe s'ankylosa.


Elle savait qu'elle allait mourir. Le
bruit d'os brisés qui avait marqué la mort des deux infirmières et celle du
docteur Murphy allait résonner à son oreille.


Juste avant sa disparition.


Puis, tout explosa encore.


Cette fois, ce n'était pas une fenêtre,
mais une lampe à pétrole qui avait été lancée de l'escalier : elle atterrit aux
pieds du monstre.


La créature poussa un cri perçant,
lorsque la lampe se brisa. Le feu gagna rapidement le sol.


Quelqu'un souleva Caitlin et l'éloigna
du zombie qui hurlait toujours, à cause des flammes.


C'était Kyle.


Malheureusement, le triomphe fut de
courte durée.


Sous l'effet du vent qui soufflait par
les trous béants, le feu commençait à s'éteindre.


Le monstre volait dans les airs.


Le feu faiblissait de plus en plus.


S'il s'éteignait complètement, ils
étaient morts.


Pour l'instant, ils respiraient encore.


Kyle, Caitlin et Michael se
précipitèrent sur l'interrupteur.


La créature leur sauta dessus.


Walsh réussit à appuyer sur le bouton électrique.


Le phare, destiné à guider les marins
jusqu'au rivage, malgré l'obscurité et le brouillard, s'illumina.


Le monstre tomba à terre et commença à
se désintégrer.


Puis, le jeune homme sentit quelque
chose lui agripper la jambe. Le fantôme était toujours vivant.


- Brise le miroir ! hurla le jeune
homme.


Fronçant les sourcils, Caitlin se
demandait de quoi il voulait parler, mais Michael comprit de suite.


Il se baissa pour ramasser un morceau de
verre de la lampe à pétrole et le lança contre le miroir.


La glace qui concentrait la lumière du
phare en un faisceau se brisa.


Une lumière intense se diffusa dans la
pièce.


Caitlin détourna le regard...


Plusieurs fois, Kyle cligna des yeux. Il
voyait des petits points violets, verts et jaunes.


Le démon avait disparu.


D'un côté, Walsh était satisfait : tout
était peut-être terminé.


D'un autre côté, il savait que les
choses n'étaient pas aussi simples. Aveuglé par la lumière du phare, il n'avait
pas pu voir ce qu'était devenu le monstre : était- il mort? Il se souvenait que
les fantômes revenaient toujours dans les films d'horreur...


Il scruta les alentours du phare, à la
recherche du zombie.


Puis, il entendit le bourdonnement.


Encore une fois, la créature s'abattit
sur lui et essaya de l’entraîner vers l’obscurité.


Elle paraissait encore plus hideuse : ce
n'était plus un croisement entre un rat mort et une femme brûlée vive, comme il
l'avait dit à Matt, mais une masse informe et carbonisée. Elle avait moins de
force qu'à l'hôpital, elle bougeait moins vite.


Elle était blessée.


Il avait peut-être une chance.


Un feu brûlait près de son bras qui
était toujours cou- vert d'essence.


Im tendit la main pour s'immoler, en
essayant de ne pas penser à ce que les innombrables psychiatres qu'il avait
rencontrés au cours de ces douze dernières années diraient de cette
automutilation.


Les secondes s'écoulaient comme des
heures.


Le démon ne lâchait pas prise, il tirait
Kyle vers lui.


Le jeune homme luttait avec acharnement.


Enfin, son bras prit feu.


Il se retourna.


- Je t'ai vue, maudite créature.
lança-t-il dans un sourire.


Puis, il lui donna un coup de poing dans
la poitrine.


Le bourdonnement fut couvert par un cri
perçant lorsqu'elle le laissa tomber. Il s'écrasa à terre dans un bruit d'os
cassés et il enleva sa veste avant de prendre complètement feu.


Il leva les yeux : d'un pas hésitant, le
monstre reculait dans la lumière du phare.


Son hurlement devint encore plus aigu,
au moment où elle explosa...   


 


Voilà comment son histoire se termina.


Une bien triste fin.


Finalement, c'était ce qu’elle avait
espéré.


Elle était vraiment morte.


Elle avait droit au repos éternel.


Elle s'était vengée pour le mal qu’on
lui avait fait.


Elle n’avait pas eu d'enfants, alors
elle avait privé d'autres femmes de leur progéniture. Elle n’avait pas pu vivre
en paix, alors elle avait hanté ses persécuteurs.


Heureusement, tout était fini.


Enfin.


Matilda Dixon, la Fée des dents de
Darkness Falls pouvait reposer en paix.


 


Kyle appuya encore sur l'interrupteur.


Le démon avait donc littéralement
explosé.


Avec un peu de chance, Matilda Dixon ne
reviendrait plus.


Ils se tenaient, tous les trois, dans le
phare obscur.


Les yeux du jeune homme ne s'habituaient
pas au manque de lumière.


Caitlin le fixa du regard. Il se rappela
le moment où il tomba amoureux d'elle, à l'âge de dix ans.


- Est-ce que c'est...


Il hocha la tête.


- Oui, c'est fini.


- Est-ce que Matt...


Il fit signe que non.


Elle baissa les yeux.


- Est-ce que Michael est sauvé ? Kyle
haussa les épaules. Si on ne parle pas des vingt prochaines années de psychothérapie
qu'il va devoir endurer, oui, on peut dire qu'il est sorti d’affaire.


Elle faillit pouffer, mais essaya de se
retenir. Enfin, elle laissa échapper un gloussement.


- Je suis désolée, je...     


Puis, elle éclata de rire.


Michael en fit de même.


Et Kyle, à sa grande surprise, les imita
aussi.


Il ne pensait plus en être capable. Il
aimait cette sensation.


Quelques minutes plus tard, ils
descendirent du phare. A l'extérieur, le véhicule de Matt les attendait.


Le soleil allait se lever, donnant au
ciel des reflets orange et violets.


Depuis l'enfance, l'aube était un grand
moment pour Kyle, ça marquait la fin de la nuit : il n'avait plus rien à
craindre.


Mais il n'avait jamais remarqué qu'un
lever de soleil pouvait être aussi beau.


Il regarda Michael.


- Tu es un vrai héros, tu as tué la Fée
des dents. Le Père Noël, il va avoir peur de toi...   


Le petit garçon sourit, puis courut vers
la voiture.


Kyle se souvint de Matt et grimaça :
c'était plutôt un type bien pour un flic. Il aurait mérité une autre mort.


Comme toutes les autres victimes.


Michael s'installa sur le siège passager
et Walsh, sur la banquette arrière.


- Là, je serai bien. Je vais pouvoir
m'allonger.


Caitlin lui ouvrit la portière et l'aida
à monter.


Avant de l'embrasser...


Le baiser avait un bon goût de
framboise.


- Alors, où veux-tu aller ?
demanda-t-elle.


C'était une question bizarre. Il y
aurait une enquête sur cette histoire. Après tout, cinq policiers, un docteur,
un avocat, deux infirmières et un ivrogne avaient été assassinés par la
réincarnation démoniaque d'une fée.


Ça ferait couler de l'encre.


Il se demanda s'il pourrait raconter
cette aventure à quelqu'un.


Que se passerait-il ensuite ? Ce ne
serait pas facile. Ni pour lui, ni pour Caitlin, ni pour Michael. Qui les
croirait ? Tous les autres témoins oculaires étaient morts.


Ils avaient une voiture. D'accord, elle
appartenait au poste de police de Darkness Fall, mais elle ne leur manquerait
pas puisqu'ils avaient tous été tués. D'accord, le véhicule avait deux vitres
brisées, un toit endommagé et une sirène cassée, mais bon...


A Las Vegas, MacDougan avait
probablement vidé l'appartement de Kyle (qui ne possédait qu'un bureau et un
lit) et conclu un marché avec le propriétaire pour le louer à quelqu'un
d'autre.


Et alors ? Même si on rayait Las Vegas
et Darkness Falls de la carte, il restait beaucoup d'autres coins à visiter.


Où voulait-il aller ? Il regarda
Caitlin.


- N'importe où, mais loin d'ici.


Elle sourit.


- Entendu !


Elle s'installa au volant, mit le
contact (elle n'avait pas rendu les clés de la voiture à ce pauvre Matt) et
descendit la colline.   


Au lieu de tourner à gauche pour entrer
dans la bourgade, elle tourna à droite.


Et ils laissèrent Darkness Falls, la
ville de la Fée des dents, derrière eux.


 


Darkness Falls cinq ans plus tard...    



Le petit garçon était à moitié endormi.


Son père le borda et mit la dent de lait
qui venait de tomber sous l'oreiller.


- N'y touche pas, conseilla-t-il à son
fils. Allez, il faut dormir maintenant.


L'enfant bâilla.


Oui, Papa.


Celui-ci hocha la tête et recouvrit son
garçon avec la couverture.


- Et attention, ne regarde pas !


Il s’endormit presque aussitôt. Le père
lui donna un baiser sur lieront et sortit.


Un instant plus tard, la mère son
entrée.


L'enfant qui sentit une présence dans la
chambre se réveilla.


- C'est la Fée des dents ? La mère
sourit.


- Non, c’est Maman. Rendors-toi.


Il se tourna sur le côté et obéit aux
ordres.


La mère fit le rituel classique : elle
enleva la dent sous l'oreiller et la remplaça par une pièce de monnaie.


Elle caressa gentiment la tête de son
enfant et quitta la pièce.


Dès qu’elle-fut sortie, le bourdonnement
commença...
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